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Contenant une Relation des differens Peu-
ples qui habitent les environs du grand
Fleuve Saint-Louis , appellé vulgairement
le Miffiffipi ; leur Religion ; leur gouver-
nement; leursmœurs; leurs guerres & ley
commerce,

Par M BOSSU,
Capitaine dans les Troupes de la Marine, 
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AUX CITOYENS.

C:EST à vous,Cisojensque
]l'offre ce Recueil d'obferva-
tens quejai faites. dans une
partie du nouveau Monde ,
avant & pendant la derniere
guerre. Vous |jugerezÀJe La
rendu afjez, intérefjant, soi

L'attachement- queFret toux
jours eu pourRa patrie ; ma,
porté à ‘m’oceuper. plutét des
intérêts de-mmon Prince,que
des miènsperfonnels.0
_ Tels'ontété mes principes

aij

97148
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Vj EPITRE.
dans tous les tems, & dans
tous les lieux. ;

Jepenfe qu'il nefufjit point
à unMilitaire deJervir, mats
qu'il peut encore être utile a
FEtat par des connoiffances
pratiques , relatives ou liées a
Jonfervice. C'efi Jous ce dou-
ble point de vue que jar furvi
l’ordre de mes voyages. *

Je férat trop heureux s’ils
peuventfaire quelqu'impre(fion
fur vos efprits.

La néce/Jité de rendre rai-
fon de certainsfaits analogues
a mon fujet , m’a forcéde re-
monter a la fource des mal-
heurs caufés par des perfonnes
quiont abufépeut-être de l’au-
torité qui leur avoit été confiée

 



 

EPITRE. vij
dansces climats lointains.

Ennemi de toute perfonna-
lité, je tâcherat , avec lafran-
chife naturelle à mon état , de
ne point bleffer la deélicateffe
des honnétes gens. Cependant
s'il exifte des hommes injufles,
capables de tenir une conduite
irréguliere, mêmeoppofée aux
ordres du Souverain , violant
les loix divines & humaines;
avides d'acquérir des richeffes
aux dépens du fang des mal-
heureux , il eft indifpenfable
de dévoiler à la pojtérité leurs
intrigues & leurs prévarica-
tions. | |

Je laiffe à mes lecteurs le.
foin de juger des couleurs que

J'ai données à mesportraits. Je
) a iv  
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vij EPITRE.
ne me permettrai àcet égard
qu'uneréflexion;c’eflqueceux
qui font établis pour gouver-
ner les hommes , dotvent s’ap-
pliquer à bien connoître le g'é-
nie, le caractere & l’intelli-
gence des fujets qu'ils em-
ployent. -

Je defire fort que mes lec-
teurs trouvent dansces lettres
des nouveautés qui les amu-
Jent, & qui les infiruifent : je
me flatte qne les motifs qui
m'ontamiméme mériteront l'in-
dulgencedes vrais Patriotes ,
s’ils s’attachent plutôt à la vé-
rité qu’à l'élégance du fkyle,

Que Je mérite leurs fuffra-
ges, mes vœux feront rem-
plis.
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AVERTISSEMENT.

L'Auteur de ces Mémoires
ayant parcouru pendant l'efpa-
ce de 12 anslesterres de cette
vafte région habitée par des
Peuples Sauvages, & voulant
les attacher de plus en plus aux
François,apprit leur langue pour
en approfondir les mœurs& le
caraltère , afin de teur'fairerou-
tes les queltions néceffairesau
biendu fervice: c’eft ce qui l'aæ
mis er état de garantir l’exatti-
tude defes obfervations.
H écrivoit tout fimplement

à un Officier de diftin&tton avec
Tequel il étoit en correfpondan-
ce, & qui étoit curieuxd’ap-
rendre Ja maniere dont vivent

les Habitans de l'autre Hémif~  
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X AVERTISSEMENT.
phère; l’Auteur a tâché de dé-
velopper leurs plus fecrettes
penfées; il a remarqué avec fur-
prife l’ordre & le talent oratoire
qui regnent dans les difcours de
ces hommes que nous app=llons
Sauvages : l’on en trouve la
preuve dans un Difcours pro-
noncé par Thamathelé- Mingo (1)
Chefd’une Tribu appellée A/li-
bamone , où il étoit queftion de
maintenir une paix perpétuelle
entre les Nations belligérentes ,
on en verra le précis dans la
quinzieme Lettre.
Les Lettres hiftoriques qui

compofent ce Recueil , condui-
fent en effet le le&eur a un en-
chainement de faits furprenans.
Elles font véritablement cu-
rieufes ; elles intéreffent par
la variété & la nature de leurs

 

(1) Mingo fignifie Chef ou pre-
mier Cacique de canton.
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AERTISSEMENT. Xj
objets. Les réflexions morales
& politiques, qui s’y trouvent,-
fans être recherchéespar le fty-
le, font naturelles On y re-,
connoît par-tout la même droi-
ture, la même fidélité qui ont.
dirigé l’Auteur dans toutes fes
attions, louées & atteftées avec
tant de juftice dans les piéces
authentiques annexées à l’ou-
vrage oùil n’y arien que de très-
exact, tant pour la Topographie
que pourl’Hiftoire générale des
Indes Occidentales, qu’il a fui-
vie pour en citer les anecdotes
les plus intéreffantes.

Cette Relation contient un
Sommaire jufte des principaux
¢vénemens qui regardent ce
pays , rapportés dansl’ordre des:
tems où ils font arrivés depuis
qu'ila été découvert(1)en 1512
jufqu’en 1762, :
 

(1) La Louifiane portoit ci-devant

J

 



xij AVERTISSEMENT.
L'Auteur , incapable d’en im-
fer au public,perfuadé d’ail-

fours que la vérité dox faire plus
d’impreffionfans ornemens que
tout le merveilleux dont on vou-
droitl’embellir, raconte ce qu’il
à vu & appris fur les lieux. IE
auroit pû s'étendre davantage;
mais it s’eft reftraint à rapporter
fuccintement les faits les plus
mtéreflants dans la crainte d’ê-
tre diffus.

Quoique cette defcription
contienne quelques faits auffr-
agréables - qu’utiles , on peut
néanmoins s’affurer qu’elle ne
fe fentira pas du ftyle romanef-

 

le nom de Floride, ce fut Jean Ponce
de Leon , quila découvrit le 27 Mars
k512. le jour de Pâques Fleurie ;
c’eft fans doute à caufe du bel afpe&
qu’elle offroit par quantité de ver-
gers & de campagnes fleuries , qu’il lui
donna ce nom, 



 

AVERTISSEMENT. xiÿ
quedelaplhpart des voyageurs,
qui inventent a plaifir des hif-
toires fingulieres pour fe donner
plus de relief, & quiàla faveur
d'unftyle élégant ont préfenté
des fables,quelquefoisingénieur

“ fes, pour des vérités; (1) lés âu-
tres manquent d’anecdotes ef
fentielles touchant les üfages
de cesPeuplés, qu’on nefeauroit
bien:connoître qu’en vivant.iang
tems avec eux. , 3 1 +=

Tous les faits que l’Auteuxr
rapporte dans'ee Receuil, par
roitroient desfictions, s’iln'y
avoit‘atuellement ‘en France
nombre de perfonnes -diftin-
guées,compagnonsde fes.cour-
fes & de fon dernier voyage,
quipeuvent les-certifier.  .
- ‘On a cru devoir femer cet
Ouvragedenotes hiforiques

ada >
ve a > PEa

(1)Voyezles Lettresédifiames, .- vi

 

 



xXiv AVERTISSEMENT.
géographiques, & d’autres pour
expliquer certaines phrafes em-
blématiques dont fe fervent les
Sauvages dans leurs harangues.
Ce n’eft qu’avec une extrême

répugnance que ce Militaire
parle en paffant de quelques
faits qui lui font perfonnels, il
y a été contraint par la liaifon
des matieres; mais fon objet
principal, en mettant fous les
yeux de fes compatriotes les
vertus & les vices des Pays
étrangers, a été d’infpirer de
l'horreur pour les prévarica-
teurs, & de: l’eftime pour les
vertueux. .

L’équité & la fagefle du Mi-
niftère dont toutes les vues font
dirigées vers le bien général ,
vont effacer & réparer les bri-
gandages que les circonftances
de la guerre, & l’éloignement
des lieux avoient voilés à fes
yeux, Le zèle & l'attachement

ra

 

 



 

AVERTISSEMENT. _xv
que le Miniftre fait paroître
pour la Marine , le bon ordre
qu’il fait réellement obferver
dans nos Colonies, indépen-
damment du pate de famille
quifait exifter la bonne intelli-
gence entre les fujets des deux
Couronnes , font de fürs garans
à la Nation , qu’elle partagera
avec fes bons & fidélesalliés les
Efpagnols, les richeffes du nou-
veau monde. |

Puiffe le Ciel exaucer nos
vœux pour la confervation des
jours précieux de l’auguite fa-
mille de Bourbon.

&

 



"XV

 

 

EXPLICATION
De l’Effampe du Frontifpice.

Un Roi Sauvage appuyé fur fon
arc , foulant fous fes pieds l’or qui fort
d’un coffre renverfé, montre Le mépris
wil enfait ; il fe nommoit le Soleil),

& en portoit l'image empreinte fur la
peau de fa poitrine. [
Les petitesfigureswues dans-le lointain,

dont unefemme allaitant fon enfant d
Pombre d’un arbre,les mares prenant
leur repas, affifesfurla terre , près d’urre
cabane couvertede rofeaux , défignent
la fimple nature de nos premiers peres ,
€ l’heureufe innocence où vivoient ces
Peuples, avant que les François arri-
vafjent chez eux , carils n'avoient point
été corrompus parle fafie & l'avarice ,
quoiqu’ils euflent leurs vices particu-
liers.

La petite balance ou le trebuchet
defliné feulement pour péfer leur mon-
noye , excite la colere de ce Prince Sau-

vage,
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sage , qui uppoféfpectateur
l’afaffinat du célèbre M, de la Salle,
par fes"progres gens ; Pindignañjon de i
ce Cacique , loin de diminuer, s’aug-

Jmente encore en voyant ces lâches a
1}

fins devenirleurs propres bourredux ;1 i
S’entrégorger pour partager lefruit de
eur crime,
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PSSASSER

LETTRE,
De Monseur le Marquis de

L’ESTRADE à l'Auteur.

Au Château de Boux près Viteaux en Bour=
gogne, le 15 Décembre 1762.

JAI TECU Moneleur, par duplicata;;
toutes les Lettres que vous m'avez écri-
tes depuis 1759, 1760, 1761,1762,
les premieres ne m'étant pointparvenues,
elles auront étefans doute interceptées ;5
Soyez trés-perfuddé que je m’aurois pas
manquéd'y répondre; néanmoinsje fuis
bien charme d’apprendre que vous êtes
arrivé heurgufement à la Corogne , mal-
gré tous les obflacles qui fe font rencon-
trés dans votre traverfée, qui a été une
des plus rudes en tout fens.

Je reviens à vos Lettres hifforiques 3
‘je les ai lues avec beaucoup d’aitention
& de plaifir ; tout y decéle en vous ,
Monfieur , le Militaire integre, intelli-
gent, laborieux & éclairé Vos voya-
ges portent un caraflere de vérité que
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LETTRE. xix
l’impeflure la plus adroite ne pourra ja-
mais imiter; on y reconrolt partout un
obfervateur attentif , un vrai Citoyen ,
& un ami des hommes.

Vous m'avezfait beaucoup de plaifir
Monfieur, en m’apprenant la façon de
vivre des Sauvages ; je vous avoue que
je fuis ravi de votre defcription , tant
par l’importance & par la fingularité
desfaits , que par la maniere naturelle
dontilsfont racontés.

Lesréflexions quiy fontfemées ,font
fimples , judicieufes & vraies ; elles ont
le mérite d’être énonéées avec beaucoup
de netteté &* de précifion. Le flyle a de
la rapidité, fauvent de la chaleur , tou-
jours de la clarté ; comme prefque tout
y ef} interefjant , la le&ture en eft très-
atsachante ; elle fe fait [ans effort &
avec un plaifir continu. Lhiftolre du
vieillard qui fe facrifie pour fon fils , &
celle des quatre malheureux qui, à la
fuite deM. de Belle-Ifle, periffent de
faim , fonttrès-pathétiques. —

Au refle , on ne fçauroit donnertrop
déloges à un brave Officier qui a affronté
les plus grands périls pourfa patrie, &
qui aenrichi le peuple lettre du fruit de
fes recherches par mille obfervations uti-
les , neuves & curieufese

x  
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XX LETTRE.
Je ne doute nullement quefi ce receuil

étoit imprimé,le public ne l’accueillitfas
vorablement , étant écrit auwec. une fran-
chife militaire, bien préférable à Lafroi-
de exaëlitæde de tant de beaux efprits.
Des circonflancesfi recentes , intére/Je-
ront les palitiques, les Citoyens, &: lex
philofophes amis de humanite.

En mon particulierfe ne puis Mon
[eur , vous exprimer quimparfaitement.
mes fentimens d’eflime & derecomnoif-
fance dela bonté que vous avez eu de
m'envoyer la fuite. de notre corre{pon-.
dance; elle m’a faitun plaifir qui fera
gravé long-tems dans ma mémoire. Mes
Fls ont là cet ouvragefans diffrattion ,
& ils l’ont trouvé commemoi très-propré
à infpirer cette mâle vertu qui doit être
infeparable de la profeffionpourlaquelle
tls font nes , & ils ont déjaparcouruers
idée ces vaftes regions que vou avez tra-
verfees en réalite,& avec tant de courage.
Pourlefervice de l'Etat. Je fuis , Mon-
fleur, avec. des femtimens diftingués,
votre, &c. Signé, |
Le Marquis de L’EsTRADE DE LA
COUSsE, oo

i NOUVEAUX

x
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NOUVEAUX

VOYAGES
| AUX |

INDES CCCIDENTALES.
a —

LETTRE I.
4 MONSIEUR

LE MARQUIS DE LESTRADE.
Départ de IAuteur pour I’Amérique, Defcrip-

tion de la Ville du Cap François , Cruautés
des Efpagnols envers les Naturels de PIfle de

: S,Domingue , travaux des. Mines , véritable
: origine deJa Maladie de Naples.

A

Monsieur,

 

| LORSQUE j'eus l’honneur de vous
faire mes adieux , vous me recomman-

I. Partie. A  



  

2 "Nouveaux Vioyages
dâtes de vous communiquer tout ce
qui me paroîtroit remarquable dans ce
nouveau monde; vous exigetes en-
core que je vous fifle un détail de ce
que la route m’offriroit d’intéreflant;
je profite avec empreflement de mon
féjour au Cap François, pour rem-
plir des engagemens qui me fontchers,
puifqu’ils peuvent vousêtre agréables.

JPétdis à Belle- Ifle en Mer en
1750 ; Monfieur le Chevalier de
Groffolles y commandoit; il me re-
mit une lettre de Monfieur le Comte
d’Argenfon, qui me prévenoit que Sa
Majefté , venoit de me nommerà une
Lieutenance dans les Troupes de la
Marine ; ce Miniftre me prefcrivoit
de partir fans délai pour me rendre à
Rochefort ; je m’embarquai en confé-
quence fur le premier chafle-marée
deftiné a tranfporter a la Rochelle les
Sardinesqui fe péchent fur les cores
de Bretagne , & qui font le principal
revenu des Habitans de Belle- Ifle, _
Au mois de Novembre nousappa-

reillâmes devant le Palais, (nom de la
Ville qui eft dans cette Ifle ) ; cCès la
premiere nuit nous effuyames une fi
furieufe tempête à la hauteur des côtes

A |
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aux Indes Occidentales. 3
de Poitou, qu’on eut dit à chaque
inftant què notre petit vaiffeau battu,
pouflé & envelopé par les vagues;
alloit être englouti fous les flots ; l’é-
quipage étoit compofé d’un Pilote,
& de trois Matelots, Bas-Bretons
qu’on appelle communément loups
de mer ; ils font fi accoutumés à cet
Elément, qu’ils le bravent avec in-
trépidité dans les faifons les plus ri-
goureufes. Le vent ayant augmenté,
notre Patron fut contraint de relâcher
à l’Ifle-Dieu, fituée entre le Poitou
& le Pays d’Aunis ; nous y reftâmes
pendant huit jours, au bout defquels
la mer fe calma ; nous remîmes .auffi-
tôt à la voile, & nous continuämes
notre route jufqu’à l’Ifle de Rhé ;,
de - là je fis le trajet d’un bras de mer
de trois lieues qui fépare l’Ifle du
Continent , pour aller à la Rochelle ,-
& le lendemain j’arrivai à Rochefort.
Mes ordres portoient de m’adrefler
en y arrivant à l'Intendant da dépare
tement de la Marine, qui eft M. le
Normant de Méfi (1) homme d’un

‘

 

 

(1) Affocié depuis au miniftere de la
Marine , fous le titre d’Intendant général de

A  



Nouveaux Voyages
vrai mérite & bien digne du Pofte
qu’il occupe , par feslumieres & par
la bonté de fon cœur; il me dit qu’a-
près-que je me ferois pourvû de tout
ce qui m’étoit néceflaire pour mon
voyage d’outre-mer, je pouvois aller
à la Rochelle & m’embarquer fur le
Vaiffeau nommé le Pontchartrain du
Port de 400 tonneaux, M. le Nor-
mant avoit freté ce Navire pour le
compte de Sa Majefté, a Peffer de
tran{porter quatre compagnies de fol-
dats de Marine , que nous primes à la
Citadelle de l’Ifle de Rhé; ces trou-
pes étoient deftinées à renforcer la
garnifon de la nouvelle Orléans.
Nous fimes voile*de la Rochelle

Je 26 Décembre; nous fümes plus
de 15 jours contrariés par les vents
à la Côte d’Efpagne ; nous étions fur
le point de relacher à la Corogne pour
nous mettre à l’abri dans fes parages;
mais heureufement le vent changea

 TT

Ja Marine & des Colonies Frangoifes ; je
faifis avec plaifir certe occafion de lui té-
moigner publiquement ma reconnoiflance

+ de l’accueil favorable que j'en reçus & des
\ fervices qu’il me rendit,
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tout a coup, & a la fin du mois de
Janvier fuivant, nous nous trouvimes
a la vue de Madere (1) appartenante
a la Gouronne de Portugal; elle eft
nommée la Reine des Ifles 3 caufe
de la fertilité, de la bonté de fon tér-
rein; elle peut avoir 20 lieues de
circuit ; elle produit d’excellents vins,
& les fruits les plus agréables à la vue
& les plus favoureux au goût.
Le 15 Février nous nous trouva-

mes fousle tropique du cancer. Le 1 6,
fe pafla en certaines cérémonies affez,
rifibles, que font faire les Marins à
ceux qui n’ont Jamais paffé la ligne ;
on les baptife avec de l’eau de mer;
on eft garanti de cette furabondante
& incommode afperfion, au moyen
d’une petite générofité que Pon fait au
Maître Matelot. Enfin deux mois
après notre départ de la Rochelle ,

- (1) Ile de l’Afrique à l'Océan Occiden-
tal, & au Septentrion des Canaries; ces der-
mières furent déconvertes en 1417, par un
Gentilhornme Normand nommé Jean Ben-
thencourt, qui-porta le titre de Roi des
Canaries, & en facilita la conquête aux
Ffpagnols à qui elles. appartiennent au-
jeurd'hui. Pe Co

A iij
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6 Nouveaux Voyages
nous fommesarrivés heureufement au
Cap François, Côte & Ifle de Saint
omingue , qui eft la premiere Terre

de l'Amérique où les Efpagnols ayent
bâti des Villes & des Fortererfes.
Le Cap eft fitué au pied d’un

Morne; il eft deffendu par un Fort
taillé dans le Roc à l’entrée du Port :
cette Forterefle bien munie d’artille-
rie, s’avance dans la Mer,& y forme
un Promontoire ou Cap: c’eft de-là
que la Ville tire fon nom; eile eft
peuplée d’Européens négociants; de
Créoles & de Negres , que les habi-
tans employent à la culture des Can-
nes à {ucre, du Caffé, de ’Indigo, du
Cacao, du Coton, de la Cafle, du -
Tabac & autres denrées.

Les Efpagnols & les François par-
tagent ce pays ; ces derniers en occu-
pentla partie la plus occidentale. San
Domingo , en eft la Métropolitaine ;
c’eft la réfidence d’un Evéque que Sa
Majefté Catholique y entretient pour
le fpirituel.

Cette Ifle eft devenue célèbre par
l'origine du mal de, Naples ; on eft
fi peu d’accord fur ce fait, on le
raconte de tant de différentes manie-
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aux Indes Occidentales. 7
res, que je crois devoir vous le rappor-
ter au vrai.

Nicolas de Obando, étoit Gouver-
neur de ce Pays, vers la fin duquin-
ziéme fiecle, fous le regne de Ferdi-
nand d’Arragon , & d’Habelle de Caf-
tille; il lui étoit expreffement recom-
mandé detravailler à la converfion des
Indiens fubjugués; il les diftribua aux
Caftillans en donnant cent à l’un »cin-
quante à l’autre, & appella cette façon
d’agir Pepartimiento, | partage ou divi-.
{ion ). Vous conviendrez M. que voilà
en effet une finguliere façon defaire des
profélytes au Nouveau monde; de pa-
rei’les maximes {ont bien oppofées au
véritable efprit du chriftianifme (1).
Ces Efpagnols avides d’or, forcérent

ces malheureux Indiens à travailler
aux mines ils les obligerent à relter

a

(1)» Le Roi Dom Ferdinand informé de
» ces déréglemens, s’étoit appliqué a y porter
» du remede, & fes foins regardoient parti-
w culierement les Indiens , qu’il défiroit pro-
» téger & attirer à la foi, ce qui atoujours été
» les premières vues des Rois Catholiques;
» en effet il donna plufieurs ordres & publia
» des loix pourles faire inftruire par la voye
» de la douceur, de l’exemple & du définté-

A iv
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huit ou neuf mois prefque enfevelis
dans les entrailles dela terre. Ce pé-
nible travail, les vapeurs fulphureufes
qui s'exhaloient continuellemént des
mines , la difette ou les réduifoit Pirm-
poflibilité d’enfemencer leurs terres,
tout cela corrompit telleménten eux la.
malle dufang , que leur vifage paroif-
foit d’un jaune fafrané; il leur fortoit de
toutes les parties du corps desefpeces de
puftules qui leur caufoient des douleurs
Anfupportables. Bien-tôt 1ls communi-
querent cette contagionà leurs femmes
& par conféquent à leurs ennemis;
les uns & ies autres périffoient faute de
remedes. .

Les Efpagnols defefpérés crurent
que cette pefte ne les fuivroit point
en Europe oùils pafferent pour chan-
ger d’air; mais ils fe tromperent ; ils
donnerent , a leur retour, aux Euro-
péens , le mal qu'ils avoient reçu des

 

» reffement; mais tous les moyens dont il fe
» {ervoit, perdoientleurs forces en s’éloignant,
» de la même maniere qu’une fiéche tombe
» au pied du but, lorfqu’elle eft hors de la por-
» tée du bras de celui qui la décoche.

D. Antoine de Solis,
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Americains. Dieu tependant eut pi-
tié de ces miférables Infulaires; une
Indienne femme d’un Caftillan, dé-
couvrit quelque (tëms aprèsun cers
tain bois appellé Guayacan qui füffit
pour alléger leurs maux. . es

Il n’eft que trop vrai , M. quele
mal ne produit que du mal. Les Ef-
pagnols ont immolé des millions
d’hommes dans le nouveau Monde ; -
ils ont devafté dès paysimmenfes pouf

ufurper l’or des Indiens ; mais comme
dit fort bienun fameux Poëte.

» Sous nos loix, il eft vrai, l’Amériqué elt
rangee, D

»Mais fon mal nous détruit, l’Amériqwe eft
, vengée. . (O3 1 LA

M. de Voltaire …<},

- ‘ ho 2e. 4

L'or & largent donnent -antane
de peines & de fatigues aceux qui les
tirent des mines , qu’ils procurentd
contentement & d’aifancé a ceux qui
les poffedent. I a fallu,me difoitun
Ingénieur Efpagnol , vingt neuf ans
de tems pour trouver au Potofi, la
veine de Cruféro, qui a deux cent
cinquante verges de Profondeur. Tel
eft, M. le travail pénible & furnaturel

Av
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Que le ‘pouvoir & la cupidité fone
faire, & que le befoin & la fervitude
exécutent pour tirer l’or des entrail-
le de la terre. Les malheureux ou-
vriers qu’ony employe renoncent à
Pair de notre athmofphere , à la clarté
du Soleil, pour s’enfevelir dans les
abimes profonds, infe&ts & glacés de
notre Globe; les exhalaifons qui en
fortent , font fi mal faines qu’elles cau-
fent dès étourdiflemens & des maux
de cœur fubits aux travailleurs dès
qu’ils commencent à y entrer. Ils fe
fervent de Chandelles pour s’éclairer
dansces ténébreux fouterreins; le mé-
tal y eft communement dur ; ils le
caflent à coup de marteau après quoi
ils le montent fur leurs épaules, par
des échelles à trois branches faites de
cuirs de bœuf retors, qui font
traverfés d’échellons de bois, de forte
qu’en même - tems que l’on monte
pdr un côté, on peut de’cendre par
*autre ;elles font longues de dix ftades.
Un hommeporte ordinairementfur le
dos , le poids de deux arobes(1 ) de ce
 

(1) PArobe pefe 2y livres poids de
Maic. >
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méral,envelopé d’unetoile; celui qui va
devant, a une chandelle attachée à fon

, pouce, & tous fe tiennent des deux
mains à l’echelle pour monter un
efpace de 2 ÿo. pieds de hauteur.

L’hiftoire générale des Indes Occi-
dentales nous apprend que les peu-
ples de la Floride prenoient les facs
où étoit l’argent & les jettoient loin
d’eux comme chofes inutiles. Il n’en
étoit pas de même de ceux du Royau-
me du Mexique qui faifoient cas de
l’or; voici en propres termes, ce que
rapporte Jofeph D'’acofla dans fon
hiftoire univerfelle des Indes: »il eft
» vrai, dit - il, que leur avarice n’é-
» toit point parvenue au même point
» que la nôtre, & quoi que ces Peu-
» ples fuffent Idolatres, ils n’ont jamais
» tant idolatré l’or & l’argent comme
» quelques mauvais Chrétiens qui ont
» commis les plus grandscrimes pour
» ce métal.
. Le même Auteur cite un trait qui
caracterife parfaitement la {tupide
cupidité de l'homme , le voici: » Un
» moine Efpagnol , confiderant Le
» laut & fameux Volcan deGuatimala,
» fe perfuada que ce qu’il voyoit en-

Avj
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» flammé ne pouvoit être qu’une
» Mafle d’or, puifque depuis tant de
» fiécles elle bruloit fans fe confumer.
» Sur cette faufle idée , il inventa
» certaines chaudieres, chaînes & autres
» inftrumens pour retirer fon préten-
» du or liquéhé de cette efpece de
» puits ; mais le feu deftru&eur trom-
» pa fon attente , car la chaîne & la
» chaudiere approchoient à peine de
>» cette bouche d’enfer, qu’elles étoient
» auffitôt fondues; néanmoins,dit l’Au-
» teur, ce perfonnage s’obftinoit tou-
» jours a d’autres inventions pourpai-
>» fer ‘cet or dont il étoit altéré ; mais
» S’étant trop approché, l’exhalaifon de
» ce volcanluifit perdre la vie lorfqu’il
» penfoit venir à bout de fon chiméri-
» que & bizarre deffein. C’eft ainfi, que
» les aveugles mortels hâtent leur mort
> en voulant trop fe procurer les dé-
» lices de la vie.

Pour revenir, Monfieur , aux In-
diens de Saint Domingue, Phiftoire
de ce pays nous apprend qu’un Ca=
cique (1) nommé Poncra étant har-—

 

{1) Efpece de Roitelet.
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| aux Indes Occidentales. 13
celé par les Efpagnols , prit le parti
de s’enfuir de fon Village que les en-
nemis trouvér nt dépeuplé & oùils
pillerent trois mille marcs d’or qui y
étoient reftés. Va/co.Nuntz de Balboa
fucceffeur de Nicolas de Obando,
‘envoya desgens apres ceCacique pour
lui dire qu’il n’appréhendât point de
revenir, qu'il feroit fon ami , qu’au-
trement il l’iroit chercher & le feroit
dévorer par fes chiens (1).

te

(1) Les Efpagnols avoient paflés avec eux
des Chiëns d’attaches qu’ils avoient inftruits
à chafler les Indiens ; dès qu’on les lächoit
fur ces malheureux, ‘ils leur arrachoient les
entrailles & les dévoroient Il y en avoit un
entre autres nommé Baromel qui étoit très
redouté dans l’INe; quoique ce Chien fut
couvert d’un Bouclier pour le garentir des
fléches des Indiens, ceux-ci parvinrent, dit-on,
à le tuer, en lui ctevant les yeux à coups de
dards, ce qui fut un fujet de triomphe pour
eux. :
: Antoine d’Herrera rapporte dans fa pre-
miere Décade , que cet animal redoutable,
dontl’inftinét étoit fingulier, gardoit te paifa-
ge d'une gorge dans S. Domingue, & qu’un
Jour une Indienne voulant paffer , elle lui
adreffa :ces paroles Seigneur Chien, ne me
Jais point de mal; je porte certeLettre aux.
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Poncra intimidé par ces menaces ;

n’ofa pas défobéir. Il amena avec lui
trois autres Seigneurs fes vaffaux ;
Nunez de Balboa employa vainement
tous les moyens imaginables pour lui
faire dire d’où l’ontiroit Por de cette
terre qui avoit la réputation d’en pro-
duire beaucoup; les bons traitemens,
les fupplices ne purentlui arracher ce
fecret qu’il ignoroit peut-être. À l’é-
gard des trois mille marcs d'or qu’on
avoit trouvés, Poncra répondit que
ceux qui les avoient amaflés étoient
morts dès le tems de fes peres, &
qu'il n’avoit pas daigné en faire cher-
cher de nouveaux, n’en ayant au-
cun befoin. Ce malheureux Cacique
fut livré à la fureur des chiens quile
dévorerent avec fes trois compagnons.

Quelque tems après un Efpagnol
tomba entre les mains des Indiens ,
fujets de l’infortuné Poncra ; ceux-ci
lui reprocherent la trop grande avi-
dité que les gens de fa Nation avoient

 

Chrétiens; il ajoute qu’auffitôt le Chien laflai-
ra, piffa contre elle, (ce font festermes ) &la
laiffa pafferfans luifaire aucun mal. oe
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aux Indes Occidentales. 15
pour Por, les injuftices qu’elle leur
faifoit commettre ; feule, elle les ar-
rachoit de leur patrie, les amenoit
danscette Ifle à travers tant de périls
 & de mers, & les portoit à inquiéter
des peuples qui vivoient paifiblement
dansleurs cabannes fous la protection
du Grand Efprit (1).

Après cette courte harangue , ils
fondirent de l’or & lui en coulerent
dans Îles oreilles & dans la bouche,
en lui difant : chien , puifque tu as tant
d'envie d’en avoir , raffafie toi.

Il faut pourtant convenir, Mon-
fleur, que fi l’hiftoire du Mexique
ne nous rappelle que des horreurs ,
cèlle de Saint Domingue nous four-
‘nit en revanche des traits généreux.

Dans un tems de grande difette, un
Indien offrit un jour deux Tourterel-
lesen vie à Dom Pédro de Magaratit,
Commandant autre-fois ici pour le
Roi d'Epagne. Ce Général les prit,
les paya largement à l’Indien, & pria
une partie de la garnifon de monter

 

fupréme.
(1) Les Sauvages appellent ainfi l’être
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avec lui au lieu le plus élevé de fa
Ville, y étant arrivé , » Meffieurs ,
» leur dit-il, en tenant ces petits ani-
».Maux , je fuis bien fâché qu’on ne
» M’ait pas apporté de quoi vous re-
» galer tous; je ne puis me réloudre
» à {etisfaire mon appétit tandis que
» vous êtes dévorés par la faim; en
» achevant ces mots, il donna la vol-
» lée aux deux oifeaux.
On pourroit ajouter à ce trait une

infinité d’autres qui ne font pas moins
d’honneur aux habitans de cette Ifle.
Il y en a plufieurs qui auroient méri-
tés que l’hiftoire en eut fait mention;
parmi ceux’ que l’on m’a racontés , je
ne puis me refufer au plaifir de vous
rapporter celui-ci. Un ancien habi-
tant de Saint Domingue avoit fait une
fortune confidérable ; le commerce,
le travail & l’induftrie en avoient été
les inftrumens. Elle n’avoit apporté
aucun changement à fes mœurs & à
fa conduite ; il ne Peftimoif que par
ce qu’elle le mettoit en état de rendre
des fervices.

Auffitôt qu’il arrivoit un vaifleau
de France, il alloit fur le rivage voir
débarquerles paffagers , & cidinaire- 
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ment il les conduifoit chez lui. Un
jour il vit plufieurs jeunes gens qui
S'imaginoient queleur fortune feroit
faite à leur arrivée ; ils portoient des
lettres de recommandation 5 ils y
comptoient fi fort qu’ils firent peu
d’attention au bon Colon qui les
abordoit, celui - ci les laiffa , en leur
fouhaitant toutes fortes de bonheur ;
quelque tems: apres, il les rencontra
fort triftes & peu contents de la té-
ception qu'on leur avoit faite. Mef-
fieurs, leur dit-il, vous ne m°ètes
point affurément recommandés , vous
ne comptiez pas fur mois; mais je fuis
homme, & vous avez befoin de fe-
cours; venez chez moi, vous y trou-
verez un petit ordinaire, un loge-
ment; pendant ce tems 1l fe préfentera
peut-être quelquechofe qui vous con-
viendra. Les jeunes gens enchantés
accepterent l'offre ; ils le fuivirent à
fon habitation; ils y trouverent une
table de vingt couverts ; qui fut fervie
par autant de domeltiques noirs. Un
des nouveaux arrivés demanda fi on
les avoit amenés à des nôces & fut
bien étonné d’apprendre que c’étoit
l’ordinaire. Le maître de la. maifon
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les retint ainfi pendant quelque tems;
fes confeils , {es foins , leur procure-
rent des établiffemnens avantageux.

Vous penfez bien, Monfieur ,
qu’un maître qui avoit le cœur aufli
bon , étoit aimé & refpecté de tous
fes Efclaves qui le regardoient comme
leur pere. Cet habitant étoit bien éloi-
gné de la Barbare avidité de certains
Colons, qui forcent ces malheureux
à des travaux fi effrayans qu’ils re-
fufent de fe marier pour ne pas faire ;
difent-ils, des Ffclaves à des maîtres
quiles traitent, lorfqu’ils font vieux &
infirmes , avec moins d’attention que
leurs chevaux & leurs chiens. (7)
. Quant aux habitans des Ifles Frans
çoifes de l'Amérique , je puis vous
affurer, Monfieur , qu’ils font fort

 

(1) J'ai vâ un habitant, nommé Chaperon,
qui fit entrer un de fes Négres dans un four

chaud où cet infortuné expira ; & commefes
machoires s’étoient retirées, le barbare Cha-
peron dit : je crois qu’il rit encore, & prit une
fourche pour le fourgonner. Depuis, cet ha-
bitant eft devenu l’épouventail des Efclaves,
& lorfqu’ils manquent à leurs maîtres , ils les
menacent en leur difant: Je te vendrai d
Chaperon. — © 
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généreux envers les Etrangers; on
peut méme voyager dansl’intérieur
des terres, fans qu’il en coute un fol,
il fuffit feulement de porter un air
ouvert & décent, qui annonce de
Phonnéteté . pour étre bien regu d’ha-
bitations en habitations.

C’eft avec jufte raifon qu’on ac-
corde en France le titre de noblefle
aux Créoles ; ils y répondent parfai-
tement par leurs fentimens diftingués
foit dans la profeffion des armes,
foit dans d’autres arts qu’ils exercent
avec fuccès. :
L'homme eft le même partout; il

eft également fufceptible du bien &
du mal; l’éducation corrige fes vices ,
maiselle ne lui donne point de vertus;
le même auteur a créé l’homme po-
licé & l’horame Sauvage, & les a
doués de qualités égales : c’eft ce que
vous verrez, Monfieur , dans le cours
de ma correfpondance. Si je ne puis
la rendre amufante par le charme du
ftyle , du moins la_rendrai-je intéref-
fante par la fingularité des faits que
je vous rapporterai. J’ai l’honneur
d’être Moniieur,
Au Cap François le 1 5 Février 17514
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L’Auteur part du Cap François pour
la Louifiane. Courte Defcription du
Port de la Havane , du fameux
Golfe du Mexique & de la nouvelle
Orleans.

MonsiEu,  
Nous appareillimes pour notre

deftination , le 8 Mars dernier , & le
15, nous nous trouvâmes à la vue

| de l’Ifle de Cuba qui eft la plus tem-
i érée des Antilles. La Havane eft le

fagazin dos richefles de I’Amérique,
à caufe de fon affiette , de la gran-
deur & de la commodité de fon Port
qui peut contenir plus de mille vaif-
feaux. C’eft le rendez-vous ordinaire
des flottes d’Etpagne , lorfqu’elles re-
tournent en Europe , & il eft défendu
par trois Forts. Cuba a 200 lieues
de long fer 25 à 30 de largeur ; onToy
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aux Indes Occidentales. _ 2%
a été 16 aus après {a découverte-fans
fçavoir fi c’étoit une Ifle, ou terre
ferme; fa fituation eft dans le Fro-
pique du Cancer, par les 23 dégrés
& demi de latitude Nard. Prefque au
milieu de l’Ifle , on apperçoit quanti-
té de petites Iflottes fort proches les
unes des autres , en tirant versie Sud ;-
on les appelle le Jardin de la Reine.

Nous effuyâmes , pendant le tems
de ’Equinoxe, use violente tempête
entre le Cap Catoche & celui de Saint
Antoine , ce dernier , que nous dou-
blâmes le 23, eft à la pointe Occiden-
tale de l’Ifle de Cuba. Je fus très in-
commodé du mal de mer, n’ayant ja-
mais fait de voyages de long cours ;
mais l’envie que j’avois de fervir ma
Patrie dans une nouvelle terre, me
dédommageoit affez de tous les ob-
ftacles qui fe rencontroient dans mon
trajet. Les vents changerent, la mer
s'apaifa , & peu de jours après, nous
entrâmes dans fe fameux Golfe du
Mexique ; nous y rencontrimesuhe
quantité prodigieufe de-bois fotants
qui venoit de la Louiflane, & que
le fleuve de Miffiflipi charie : on en.
voit à plus de deux centlieues au Jars:
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ge , Ce qui nous fervit de guide dans
un tems de brumes ou brouillards
pour trouver l’embouchure de ce
fleuve, qui efttrès difficile à caufe des
écueils & des bafles terres de fes pa-
rages.

Les premiers jours’ d’Avril , nous
appercumes la Balife, Fort établi à
embouchure du Mifhffipi.

Monfieur le Moine d’Iberville,
Gentilhomme Canadien découvrit en
1698 (1) cette embouchure que M.
de la Salle avoit manqué en 1684.
Notre bâtiment échoua fur la barre ;
nous tirâmes un coup de canon pour
appeller le Pilote-Côtier , en même
tems le Capitaine fir débarquer l’Ar-
tilleme du vaifleau & les deux cent
hommes de troupes reglées qu'il avoit
a {on bord pour le fervice de la Co-
lonie de la Louifiane, ce qui allégea
le Navire qui revint à flot.

 

(1) M. d’Iberville, Gouverneur de la
Louifiane , y porta la premiere Colonie en
1499 ; après fa mort ce pays refta long-tems
fans Gouverneur , le fecond fut M. de la
Motte Cadillac, & le troifiéme M. de Bien-.

ville, frere cadet du premier. 
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Nous defcendimes le 4 du même

mois d’Avril , 18 Officiers au Fort de
fa Balife, (1) où commandoit M. de
Santilly; cet Officier nous régala du
mieux qu’il lui fut poffible, pendantle
{éjour que nous fimes a fon pofte, qui

, eft ifolé & entouré de marais remplis
de ferpens & de crocodiles.
“ Monfieur le Marquis de Vaudreuil
Gouverneur ayant eté informé de
notre arrivée , a envoyé plufieurs bâ-
teaux pour nous chercher; ils por-
toient des rafraichiffemens ; nous y
avons diftribué nos foldats, & en vo-
guant à voile & à rame , nous fommes
arrivés le jour de Paques à la nouvelle
Orléans. Le Marquis de Vaudreuil
doitrecevoirà la Louifiane 24 Com-
pagnies de Marine d’augmentation ;

- ces troupes viennent fur des vaifleaux
Marchands frétés pour le compte du
Roi; il y a auffi des recrues de filles
qui ont été enrôlées en France pour
Venir peupler ces Climats. On donne

|
qe

(1) On compte 30 lieues de ce pofte à
la nouvelle Orléans, à caufe des finyofités dy
Fleuve, :
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le congé aux foldats qui font labo-
rieux &'qui veulent les époufer. Le
Roi leur accorde un certain nombre
d’arpens de terre à défricher , les
nourrit pendant trois ans & leur fait
fournir un fufil, une demi livre de
poudre & deux livres de plomb pay
mois, une hache , une pioche , & de
quoi enfemencer leurs terres, avec
une vache , un veau , des poules &
un coq, &c. :
Le Marquis de Vaudreuil a fait une
répartition des 24 Compagnies nou-
velles dans différens quartiers de la
Colonie , fans acception de perfonne,
afin que chacun puiffe participer au
bien comme au mal. À l'égard du dé--
tachement des Illinois , pofte éloigné
de 500 lieues de la nouvelle Orléans,
il a été tiré au fort & eft tombé à la
Compagnie à laquelle je fuis attaché ;
j'ai-l’honneur d’étre du nombre des
Officiers que Monfigur Rouillé Mi-
niftre de la Marinea recommandé au
Marquis de Vaudreuil, & je me reflens
des égards que mérite une femblable
recommandation; je puis vous aflurer,
Monfieur , que la table de ce Général
m’eft d’uné ‘grande reffource dans

l’occurrence 
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aux Indes Occidentales, a"
l'occurence actuelle, ainfi qu’à tous
les nouveaux débarqués , qui n’ont
point encore eu le tems de prendre
une demeure fixe. L’afluence eft fi
grande , qu’onne peutêtre fervi qu’en:
ambigu ; mais ce Gouverneurfait les
honneurs avec tant de noblefle & de
générofité , qu’il s’atire l’eftime & l’a-
mitié de tous les Officiers, qui l’appel-
lent, à jufte titre, le pere de 1a Colonie.
Monfieur Michel de la Rouvilliere ,
Ordonnateur, contribue de fon côté
à nous rendre la vie douce, par la
bonne police qu’il met aux denrées du
pays, ainf1 qu’à tout ce qui eft rela-
tifà fon miniftere.

Nous comptons partir le 20 Août
prochain pour le détachement des
Illinois, Monfieur de Macarty qui
viendra avec nous, en a été nommé
Commandant par la Cour. Les diffé-
rentes Nations que je ferai obligé de
vifiterpendant ce long voyage , me
mettront en état de vous faire une
ample defcription du beau fleuve de
Miffiffipi, & despeuples qui en habi-
tent les bords.

Enattendant je vais vous donnerla
defcription de la Capitale de la Loui-

I. Partie, - B

=
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fiane ; mais je ne penfe pas qu’il faille
sS’étendre beaucoup fur cet objet;
vous connoiflez fans doute la plupart
des plans & des relations qu’on en a
publiés ; je vousferai feulement obfer-
ver que la nouvelle Orléans, dont les
rues ont €té bien allignées, eft aujour-
d’hui plus grande & plus peuplée qu’elle
ne l’étoit autrefois.Les habitans y font
de quatre fortes, {çavoir , Européens ,
Amértcains , Africains , ou Négres &
Métifs. Les Métifs font ceux qui naif-
fent des Européens & des naturels du:
pays que nous appellons Sauvages.

n nomme Créoles, ceux qui naif-
{ent d’un François & d’une Françoife ,
ou d’une Européenne.

Les Créoles en général font très-
braves, grands & bien faits ; ils ont
beaucoup de difpofitions pour les Arts
& les Sciences; mais comme ils ne
peuvent les cultiver parfaitement par
la difettede bons maîtres , les peres
riches & bien intentionnés ne man-
quent point d’envoyer leurs enfans
enFrance, commeà la premiere Ecole
du monde, en tous Ÿenres.
A l’égard du fexe, qui n’a d'autre

devoir à remplir que celui de plaire ,
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aux Indes Occidentales. 27
il nait ici avec cet avantage & n’a pas
befoin d’en aller chercher l’art im-
pofteur en Europe.
La nouvelle Orléans & la Mobile

font les feules Villes où il n’y a point
de patois; on y parle affez bon Fran-
çois ; les Négres y font tranfportés
d’Affrique; ils font employés à défri-
cher les terres, qui font excellentes
pour la culture de l’Indigo , du Ta-
bac , du Ris, du Bled d’Inde , & des
Cannes à fucre dont on a déja fait
des plantations qui ont très-bien réuf-
{1. Ce pays eft peuplé de Marchands,
d’Artifans, & d’Etrangers; c’eft un
féjour enchanté par la falubrité de
fon air, la fécondité de fon terroir,
& la beauté de fa pofition. Cette Ville
eft fituée fur les bords du Mififfipi ,
l’un des plus grands fleuves du mon-
de , puifqu’il arrofe plus de 800 lieues
de pays connus. Ses eaux pures &
délicieufes (1) coulent l’efpace de

(1) M. le Normant de Méfi, lorfqu’il
étoit Intendant de la Marine à Rochefort ,
s’en faifoit fervir à fa table. Cette eau a la
vertu aufli de contribuer à la fécondité des
femmes, :
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28 Nouveaux Voyages
40 lieues, au milieu de nombre d’ha-
Ditations qui forment un (peétacle ra-
viflant fur fes deux rives, où l’on
jouit abondammentdes plaifirs de la
chafle, de la pêche, & de tous les
autres délices de la vie.

Les Capucins font les premiers
Moines qui pafferent à la nouvelle
Orléans en 1723. comme Miflion-
naires. Le fupérieur eft Curé de la
Paroifle ; ces bons Religieux ne s’oc-
cupent que des affaires relatives à leur
miniftère*

Les Jefuites, deux ans après, fe font
établis à la Louifiane ; ces fins politi-
ques, ont trouvé le fecret d’exploiter ia
plus riche habitation de la Colonie,
queleurs intrigues leur ont fait obtenir.
Les Urfulines y furent envoyées
à peu près dans le même temps. Ces
pieufes filles dont le zele eft affure-
ment très-lopable s’occupent à l’é-
ducationdes jeunes demoifelles ; elles
reçoivent auffi dans leur communauté
les orphelines, & le Roi leur paye
cinquante écus de penfion pour cha-
cune.
“Ces mêmes Religieu‘es furent char-
gées du foin de l’hopital Militaire, 
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aux Indes Occidentales. 20
Il y a fi peu de tems que je fuis

arrivé ici, que je n’ai encore pu me
mettre en état de vous rendre compte
des coutumes des peuples qui habi-
tent les environs du Fleuve; j’éflaye-
rai cependant de vous faire connoî-
tre par un trait d’hiftoire , le caractère
& le génie des Chitimachas établis
{fur une riviere ou fourche qui porte
leur nom , à l’oueft de la nouvelle Or-
leans, & je ne doute pas que cette
anecdote ne vous intérefle , quoique
ces peuples foient prefque tous dé-
truits.
En 1720. unde ces gensla s’étant

caché dans un lieu écarté fur le bord du
Mififfipi , y avoit affaffiné l'Abbé de
S. Come, Miflionnaire de cette Colo-
nie. M. de Bienville alors Gouverneur
s’en prit à toute Ja nation ; & pour
ménager fon monde il la fit attaquer
par plufieurs Peuples nos alliez.

Ces fauvages eurent le deffous ;
la perte de leurs meilleurs Guerriers
les força à demanderla paix ; le Gou-
verneurla leur ayant accordée à con-
dition qu’ils apporteroientla tête du
meurtrier , ils fatisfirent pon&tuelle-
ment à cette condition , & vinrent

B iij
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30 Nouveaux Voyages
enfuite préfenter à M. de Bienville
le calumet de Paix (1).

Voici ce que j'ai appris ici tou-
chant la cérémonie de cette Ambaf-
fade folemnelle,
Ils arriverent à la nouvelle Orleans,

en chantant la chanfon du calumet,
qu’ils agitoient au vent , & en caden-
ce, pour annoncer leur Ambaffade ;
danscesoccafions,ils font parés de ce
qu'ils ont de plus beau.
Le Chef de ces députés lui dit:

» que je {fuis contentde me voir devant
» tol, il y a long -tems que tu es
» faché contre notre Nation; nous
» nous fommes informés de ce que
» utfoit ton cœur , & nous avons ap-

 

(1) Le Calumet, eft une longue Pipe de
marbre rouge, blanc ou noir, dont le tuyau
fait de Cannede rofeau à deux pieds & demi
ou trois pieds de longueur ; les Sauvages l’en-
voyent par des Députés aux Nations avec lef-
quelles ils veulent traiter ou renouveller les
alliances. :

Il eft garni de plumes d’Aigles blancs,
c’eft parmi eux le fimbole de la paix & de
l'amitié; on peut aller partout fans crainte
avec ce Calumet, n’y ayantrien de plus facré
parmi ces Peuples, 
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aux Indes Occidentdles. 31
» pris avec joye qu’il vouloit nous
» donner de beaux jours».
Ils s’affirent enfuite à terre; appuyant

leur ‘vifage fur leurs mains, le Porte
parole fans doute pour. fe tecueillir
& pour prendre haleine avant de pro-
noncer fa harangue , les autres pour
garder le filence ; dans cet inter-
valle on avertit de ne point parler, ni
rire pendant la harangue , parce qu’ils
prendroient cela pour un affront. -
Le porte parole, quelques momens

apres, fe leva avec deux autres ; l’un
remplit de tabac la pipe du Calumet
l’autre apporta du feu, le premier

alluma la pipe ; le porte parole fuma ,
puis il efluya la pipe: & la préfenta
à Monfieur de Bienville pour en faire
aurant ; le’ Gouverneur fuma & tous
les Officiers qui compofoient fa Cour,
les uns après les autres, fuivant leur
rang ; cette céremonie finie,le vieillard
Orateur reprit le calumet ; le donna
à M. de Bienville afin qu’il le gardâe,
AlorsJe porte parolerefta feul debout;
& lesautres Ambafldeurs fe raffirent
auprès du préfent qu’ils avoient appo:-
té au Gouverneur ; il confiftoit en
peaux de Chevreuils & en quelques au-

iv

 



   

      
  
  

  
  
  

        

      

  

  
  

  
  
  
  

    
  

     

    

  | 32 Nouveaux Voyages
| tres Pelleteries , toutes pailées enblanc
[ en figne de paix.
| Le porte parole ou Chancelier,
| étoit revêtu d’une robe de plufieurs
| peaux de martres coufues enfemble ;
| elle étoit attachée fur I'épaule droite
| ‘& pafloit fous le bras gauche; it
| fe ferra le corps de cette robe , &
| commença fa harangue d’un air ma-
| jeftueux , en adreffant ainfi la parole

au Gouverneur. » Mon cœur rit
» de joie de me voir devant toi;
2 Nous avons tous entendu la parole
» de paix que tu nousas fait porter:
» le cœur de toute notre nation en
» rit de joie jufqu’à treffaillir ; les
» femmes oubliant à l’inftant tout ce
2 qui s’eft paflé, ont danfé , les en-
» fants ont fauté commede jeunes che-
» vreuils. Ta parole ne {e perdra
2 jamais ; nos cœurs & nos oreilles
» en font remplis, & nos defcendans la
» garderont auili long-tems que l’an-
» cienne parole durera; (Tr) comme la
» guerre nous a rendus Pauvres, nous

 [ —

(1) C’eft ainfi que les Sauvages nomment
la tradition,
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» avons été contraints de faire une
» chafle générale pour t’apporter de
» la pelleterie ; mais roa : n’ofions
>» nous éloigner, dans la crainte que
» les autres nations n’euflent pas en-
» core entendu ta parole; nous ne
» fommes même venus qu’en trem-
» blant dans le chemin, jufqu’à ce que
2 nous euflions vu ton vifage.

» Que mon cœur & mes yeux font
» contents de te voir aujourd'hui,
» Nos préfents font petits, mais nos
» cœurs font grands , pour obéir à ta
» parole; quand tunous commanderas,
» tu verras nos jambes courir & fau-
» ter comme celles des Cerfs pour
» faire ce que tu voudras.

Ici l’Orateur fit une paufe ; puis
élevant fa voix, il reprit fon dif-
cours avec gravité,
» Ah! que ce foleil eft beau au-

2 jourdhui, en comparaifon de ce quik
» étoit quand tuétois faché contre
> nous; qu'un méchant homme eft
» dangereux ! tu fçais qu’un feul a
> tué le chef de la priere * dont la

 

(1) C’ett ainfi qu’ils appellent nas Midion-
paires,

By
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» mort a fait tomber avec lui nos
» Meilleurs guerriers; il ne nous refte
» plus que des vieillards , des femmes
» & des enfants qui te tendent les
» bras comme à un bon pere. Le
» fiel qui rempliffoit auparavant ton
» cœur , vient de faire place au miel,
» le grand Efprit n’eft plusirité contre
» Notre nation; tu as demandéla tête
> du méchant homme; pour avoir la
3) paix, nous te l’avons envoyée.

»» Auparavant le Soleil étoit rouge,
» les chemins étoient remplis d’épines
» & de ronces,les nuages étoient noirs,
» l’eau étoit trouble & teinte de no-
»» tre fang, nos femmes pleuroient fans
» Cefle la perte de leurs parens & n’o-
» foient aller chercher du bois pour
» préparer nos alimens, nos enfans
»» crioient de frayeur; au moindrecri
»» des oifeaux de nuit , tous nos guer-
» Tiers étoient fur pieds; ils ne dor-
>» moient que les armes a la main, nos
» Cabanes étoient abandonnées &
» Nos champs en friche , nous avions
» tous le ventre vuide, & nos vi-
» fages étoient allongés ; le gibier
» fuyoit loin de nous ; les ferpensfif-
»» lotent de colere, enallongeant leurs 
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» dards ; les oifeaux qui perchoient
» près de nos habitations fembloient
» par leur trifte ramage, ne nous chan-
» ter que:des chanfons deMort.

» Aujourd’hui le foleil etbrillant,
» le Ciel eft clair, les nuages font
+» diflipés, les chemins font couverts de
»» rofes, nos jardins & nos champs,
» {feront cultivés , nous offrirons au

. » grand Efprit les premices de leurs
>> fruits, l’eau eft fi claire que nous y
» VOYOtIS notre image, les ferpens
>» fuyent, ou -plütôt font changés en
»» anguilles, les oifeaux nous charment
» par la douceur & l’harmonie de leurs
,, chants , nos femmes & nosfilles dan-
2. fent jufqu’à oublier le boire & le
» manger | e ceeur de toute la nation
» rit de joie, de voir que:nous mar-
»» chons par le même chemin , que tot
»» & les François : le même foleil nous
» Éclairera : nous n’auronsplus qu’une
»» même parole, & nos cœurs ne feront
» plus qu’un : qui tuera les François
, nous le tuerons , nos Guerriers
» chafferont pour les faire vivre, nous
,»» mangerons tous enfemble; cela ne
» fera-t-il pas bon , qu’en dis-tu, mon
» Pere? » À ce difcours prononcé

B vj
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36 Nouveaux Voyages
d’un ton ferme & afluré, avec tonte
la grace & la décence , & même,fi
on peut le dire, toute la Majefté pof-
fible, M. de Bienville répondit en
peu de mots, en langue. Vulgaire qu’il
parloit avec facilité ; il lui dit qu’il
étoit bien aife de voir que fa Na-
tion avoit retrouvé l’efprit ; il les fit
manger , mit en figne d’amitié fa main
dans celle du Chancelier ou porte pa-
role , & les renvoya fatisfaits. Depuis
cette époque, ils ont toujours été in-
violablement attachés aux François;
ces Peuples fourniffent de gibier la
nouvelle Orleans.
Ma troifiéme lettre fera plus.inté-

reffante; jufqu’à préfent je crois avoir
rempli mon objet en vous affurant
Monfieur , &c.

A la nouvelle Orléans le premier
Juillet 175 1,

Wg
cé?

"
a

 

 



      
    
    

 

auxIndes Occidentales. 37

  

    
  

      
  
  

    
  

    
      

      

   

2
z_ —_——————

f-
7 LETTRE III
1 |
] Au Même. |

Defcription des Cérémonies Religieufes
de certains Peuples qui habitent les
bords du grand Fleuve du Miffiffipi.
Confpiration des Natchez contre les
François.

Monsieur,

MEvoici arrivé à l’endroit où étoit
autre-fois la fuperbe Nationdes Nat-
chez,dont on a tant parlé dans les nou-
-velles Publiques; on aflure que cesPeu-
ples formidabtes enimpofoient aux au-
tres par l’étendue de leur pays ils ha-
bitoient depuis la riviere de Menrhak
qui eft a yo lieues de la mer, jufqu’à
celle d'Hoyo, qui en eft a 460 ou; ,
environ, |

Nous partimes de la nouvelle Or-
léans le 20 Août pout; Je voyage des
Illinois, avec fix bâteaux que mon-
toient les quatre Compagnies dontje
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vous ai parlé dans ma précédente;
elles font aux ordres de M. de Ma-
carty. Ce voyage fe fait en refoulant
le courant du Mifliffipi a la rame,2
caufe des finuofités de ce fleuve , qui
coule entre deux grandes foréts de

“ hautes futayes , dontles arbres paroif-
fent auffi anciens que le monde. |
On rencontre d’abord fur la route

‘qu’on fait, comme je Pai dit, par eau,
deux villages d’Allemands, refte d’une
conceflion qui avoit été faite par leRoi
en 1720 à M Law ; cette peuplade
devoit être compofée d’Allemands
& de Provençaux au nombre de
I 5OO perfonnes; fon terrein étoit dé-
figné chez une Nation Sauvage nom-
mée Akança ; il avoit quatre lieues
‘en quarré, & étoit érigé en Duché.
On y avoit tranfporté’ des équipages
pour une Compagnie de Dragons &
des marchandifes pour plus d’un mil-
lion ; mais Law ayant manqué, la
Compagnie des Indes qui avoit dans
ce temsla Louifiane, sempara de tous
les effets-& des marchandifes.
F Les engagés fe féparerent, & les
Allemands s’établirent à dix lieues
au- deflus de la nouvelle Orléans : ces
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Peuples font très- laborieux ; on les
regarde comme les pourvoyeurs de
la Capitale. Les deux villages font
commandés par un Capitaine Sué-
dois de Nation (1).
A deux lieues plus loin on trouve

les Collapiffas,, peuples diftingués par
leur attachement pour les François;
ils font aujourd’hui en très-petit nom-
bre; leur vrai nom eft Aquelon Pifjas
c’eft à-dire Nation d’hommes quien-
tendent & qui voyent.

Ontrouve enfuite les Ournas , ado-
rateurs du Soleil.Commeprefque tou-
tes les autres Nations de l’Amérique ,

ces Peuples croyent que le fouverain
Etre y réfide , & qu’il veut qu’on le
revere dans cet Aftre vivifiant, com=
me Auteur de la Nature ; ils difent

qu’il n’y a rien à lui comparerici bas

& que cette merveille en éclairantl'u-
nivers, y répand ta joie & l'abondance,

——
ma

(1) C’eft le fleur d’Arensbourg , qui étoit
à la bataille de Pultova en 1709 avec Charles.

XII ; cet ancien Officier eft chef d'une nom-

breufe famille bien établie à la Colonie de la

Louifiane. 



        

      
  
  
  
  

  

    
  

  
  
  
  
  
   

    
  
   
  
  
  
  
    
     

49 Nouveaux Voyages |
Celt d’après ces principes , qu’ils lui
rendent un culte comme à l’image
fenfible de la grandeur & de la bonté
d’un Dieu , qui daigne fe communi-
quer aux hommes , en leur prodiguant
fes bienfaits, |
A quinze lieues des Oumas, en re-

montantle fleuve , on arrive à la poin-
te coupée. Ce pofte eft éloigné d’en-
viron quarante lieues de la nouvelle
Orléans. La terre y eft très-fertile &
couverte d’arbres fruitiers ; il y a dans
ce canton beaucoup de François ; ils
s'occupentà la culture du Tabac, du
Cotton , du Ris, du Mahis & d’autres
denrées ; ces Colonsfont auffi le com-
merce des bois de conftruétion qu’ils
font dérivera la nouvelle Orléans fur
des radeaux. |

Sur la rive gauche du fleuve, en
montant, à quelque diftance de la
pointe coupée, on voit le village des
Tonikas, Nation Sauvage qui de tout
tems a été fort attachée aux François,
Leurs Chefs fe font toujours empref-
fés de marcher pour aller en guerre
avec nous ; le dernier qui étoit très-

“brave , fut bleflé dangereufement dans
une expédition contre les Natchez;
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fur le compte quien fut renduau Roi,
Sa Majefté l’honora d’un brevet de
Brigadier des armées des hommes
Rouges, &le décora en outre d’un
cordon Bleu d’où pendoit une Mé-
daille d’argent où étoit empreinte la
Ville de Paris ; il reçut aufli une can-
ne à pommed'or. ;

Après le maffacre des François par
les Natchez, dont je me-propofe de
vous rendre compte en fon tems, un
parti de cette Nation feignit de vou-
loir faire la paix avec le grand Chef
des Tonikas; celui-ci en fit part au
Commandant Général des François
augqrel il étoit fortement attaché; les
‘Natchez prévinrent la réponfe , affal-
{inérent les Tonikas, en commençant
par le.grand Chef; fes ennemis, qui
apréhendoient nos confeils & redou-
toient nos forces , fe hâtèrent de per-
dre & de détruire un grand nombre
de {es fujets. Nous regretterons fans
cefle avec ces bons Sauvages , toutes
fes grandes qualités,qui honnoreroient
un homme policé.
Après 80 lieues de navigation de-=

puis la Capitale de la Louifiane , on
arrive au Pcfte des Natchez; C’étois
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42 . NouveauxVoyages
un établiffement confidérable, il y
a vingt ans; il eft très peu dde chofe
aujourd'hui.
Le Fort eft fitué fur une éminence

qui domine le fleuve du Mit…iftipi s
dontil n’eft éloigné que d'une portée
de canon. Le terrein , qui dans cette
Contrée , va toujours en s’élevant , fe-
roit un des plus fertiles du pays, s’il
étoit cultivé; le Tabac , le Cotton,le
Mahis y viennent très-bien.
 Saiféjourné quelque tems à ce Pof-

‘te, qui eftcommandé par M.le Cheva-
lier d’Orgon , fils naturel du Prince de
Lambelc, de la maifon de Lorraine.
Les Natchez, qui y étoient autrefois,

‘formoient unpeuple confidérable. Ils
‘compofoient plufieurs villages fourmis
à des Chefs particuliers, qurobéiffoient
eux mêmes à un grand Chef, qui étoit
celui de la Nation. Tous ces Princes
portoient le nom de Soleil : ils étoient
au nombre de cinq cens, tous alliés
au grand Soleil leur commun fouve-
rain. Celui-ci portoit fur {a poitrine
l’image de cet Aftre , dont il préten-
doit defcendre , & qui étoit adoréfous
le nom d'Ouachil, qui fignifie : le Jeu
arés-grand, oule feuJupréme,
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aux Indes Occidentales. 4
Leculte que lui rendoient les Nac-

chez , avoit quelque chofe d’augufte.
Le Grand Prêtre devançoit le lever
du Soleil & marchoit à la tête du Peu-
ple . d’un pas grave , ayant le calumet
de paix à la main ; il fumoit en fon
honneur & lui fouffloit la premiere
bouffée de Tabac. Auffitôt que cet
Aftre commençoit à paroître , les af-
fiftans heurloient fucceffivement en
fon honneur , après le Grand Prêtre,
en le contemplant , les bras élevés vers
le Ciel. Ils fe profternoient enfuite
contre la terre. Les femmes amenoient
leurs enfans & les faifoient tenir dans
une pofture religieufe.
Au tems de leur récolte , qu’ils fai-

foient au mois de Juillet , les Natchez
célébroient une très-grande fête. Ils
commengoient par fe noircir le vifa-
ge , ils ne mangoient qu’à trois heu-
res après midi, après s'être purifiés par
des bains; le plus ancien de la Na-
tion offroit enfuite au Dieu les pré-
mices des moiffons & des fruits,

Ils avoient un Temple dans lequel
on confervoit un feu éternel : les
Prêtres avoient grand foin de l’entre-
tenir; on ne pouvoit fe fervir pour cêt

.
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effet que de bois d’un feul arbre; fi
par malheur il venoit à s’éteindre , la
Nation étoit confternée ; les Prétres
néghgens étoient punis de mort , mais
cet événement fut trés-rare ; les Gar-
diens pouvoient le renouveller aifé-

, ment, en fe faifant apporter du feu
profane, fous le prétexte d’allumer
leur calumet, car il leur étoit défen-
du d’employer le feu facré à cet
ufage.
Le Souverain én mourant fe fai-

foit accompagner au tombeau par fes
femmes & par plufieurs de fes fujets.
Les petits Soleils avoient foin defui-
vre la même coutume; la loi con-
damnoit auffi à mourir tout Natchez
qui avoit époufé unefille du fang des
Soleils, lorfquecelle-ci étoit expiréé,
Je vous raconterai, a ce fujet, Ihif-
toire d’un Sauvage qui ne fut pas
d'humeur de fe foumettre 3 cette loi
il fe nommoit Etteacteal; il avoit con-
tracté une alliance avec les Soleils ;
cet honneur eut des fuites qui failli-
rent à lui devenir funetftes. Sa femme
tomba malade ; dès qu’il vit qu’elle
tournoit vers la mort , il prit la fuite,
s'embarqua dans une pirogue fur le

bob}
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Mifliflipi, & fe rendit à la nouvelle
Orléans. Il {e mit fous la proteétion
du Gouverneur qui étoit alors Mon-
fieur de Bienville, en offrant d’être
fon chaffeur. Celui-ci accepra fon fer-
vice, & s’intereffa en fa faveur au-
près desNatchez , qui déclarerent qu’il
n’avoit plus rien à craindre, parce
que la cérémonie étoit faite, & que
comme il ne s’y étoit pas trouvé , il
n’étoit plus de bonneprife.
Etteactealrafluré, ofa retourner dans

{a nation, fans y fixer {a demeure ;ily
fit plufieurs voyages ; il lui arriva de
s’y trouver dans le tems que le Soleil
Serpent pique , frere du grand foleil
mourut ; il étoit parent de la défunte
femme d’Etteaëteal ; on réfolut de lui
faire payer fa dette; M. de Bienville
avoit été rappellé en France ; le Sou-
verain des Natchez , jugea que l’ab-
fence du Protecteur avoit anéanti les
Lettres de repi accordées au protegé;
il le fit arrêter. Quand celui-cife vit
dans la cabanne du grand chef de
guerre, avec les autres victimes qu’on
devoit facrifier au Serpent piqué, il s’a-
Dandonnaà la douleurla plus profon-
de; la femmefavorite du défunt qui  
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46 Nouveaux Voyages
devoit aufli être immolée , qui voyoit
d’un œil ferme les appréts de fa mort,
& qui fembloit impatiente de fe re-
joindre à fon époux , témoin des gé-
miffemens d’Etteaéteal, lui dit : ,, n°es-
o tu pas guerrier ? oui, répondit-il , je
» le fuis. Cependant . reprit-elle , tu
., pleures, la vie t’eft chere ! Puifque
»» Cela eft ainfi, il n’eft pas bon que tu
» Viennes avec nous; va-t-en avec les
» femmes. ,, Etteacteal répliqua: …,
»» Certainementla vie m’eft chere; il fe-
» roit bon que je marchafle encore
»» quelque temsfur la terre , ju:qu’à la
3» Mort du grand Soleil , & je mourrois
» alors avec lui. Va-t-en, te dis- je,
» reprit la favorite ; il n’eft pas bon
»» QUe tu viennes avec nous, & que ton
, Cœurrefte derriere toi fur la terre;
» encore ‘une fois, éloigne - toi d’ici,
» Que je ne te voie plus.

Etteacteal ne fe fit pas repêter cet
Ordre ; il difparut comme un éclair ;
trois vieilles femmes,dont deux étoient
{es parentes, offrirent de payer fa dette;
leur âge , leur infirmités, les avoient
dégoutées de la vie ; niles unes ni les
autres, depuis long-tems, ne pouvoient
{e fervir de leurs jambes ; les deux
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aux Indes Occidentales. 47
parentes d’Etteacteal n’avoient pasles
cheveux plus gris que ne les ont en
France les femmes de 5 5 ans, L'autre
vieille , agée de 120 , ans les avoient
très blancs, ce qui eft fort rare chez |
les Sauvages ; aucune destrois n’avoit
la peau entierement ridée. Elles fu-
rent expediées à la premiere repré-
{entation du foir; une à la porte du
Serpent pique , & les deux autres fur la
place du Temple (1). [|
La générofité de ces femmes ra-

chetta la vie au Guerrier Etteacteal;
elle fui acquit le grade de confideré,
c’eft àdire qu’elle le réhabilita dans
fon honneur, qu’il avoit taché encrat-
gnant la mort; il fut tranquille depuis
ce temps, & profitant des lumières
qu’il avoit acquifes pendant fon fé-
jour chez les François , il fe fit Jon-

-

“ (r) On leur paffe une corde au col ayeæ
un nœud coulant, & huit hommes de leur

parentsles étranglent en tirant , quatre d’un

côté , quatre de l’autre ; il n’en faudroit pas
fant; mais comme ils gagnent la noblefle en
faifant ces exécutions, il s’en préfente plus
qu’il n’en faut ;. l‘opération eft faite en u9
inftant, a

.
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43 Nouveaux Voyages
gleur, (1) & fe fervit de fes connoif-
fances pour duper fes compatriotes.
Le lendemain de cette exécution

on fongea au convoi : l’heure en étant
arrivée, le grand maître des cérémonies
parut à la porte de la cabane avec les
ornemens qui conviennentà fa qualité;
les viétimes qui devoient accompagner
le prince dans le pays des Efprits,
fortirent; elles confiftoient en la fem-
me favorite du defunt, & fonautre
femme, fon Chancelier, fon Médecin,
fon loué, c’eft-à-dire, fon premier do-
meftique, & quelques vieilles de bonne
volonté.
La favorite fe rendit chez le grand

Soleil où il y avoit plufieurs Fran-
çois, pour leur faire fes adieux 3 elle
“ordonna qu’on lui amena les Soleils
des deux fexes fes enfants aux quels
elle parla en ces termes.

» Mes enfants, voici le jour où je
» dois m’arracher de vos bras pour
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(2) Les jongleurs dans ce pays font les
fonctions de Prêtres, de Médecins, de De-
vins, & cherchent furtout a fe faire pafler
pour Sorciers. [
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aux Indes Occidentales. 49

» courir fur les pas de votre pere
» qui m’attend auPays des Efprits ; ce
» feroit bleffer mon devoir & mon
» amour que de ceder à vos larmes.
» Jai affez fait pour vous, de vous
» porter dans mon fein , de vous
» allaiter de mes mammelles. Iffus de

_» {on fang, nourris de mon lait , de-
», Vez-vous verfer des larmes. Réjouif-
» fez-vous de ce que vous êtes Soleils
> & Guérriers ; vous devez des exem-
» ples de fermeté & de valeur à toute
» la Nation ; allez mes enfans,j’ai pour-
» vua tous vos befoins, en vous mé-
» nageant des amis. Ceux de votre
» pere & les miens font les vôtres: je
» vous laiffe au milieu d’eux ; ce font
> les François; ils ont le cœur tendre,
» ils font généreux rendez-vous dignes
» de leur eftime, en ne dégénérant
» point de votre race; traitez tou-
» jours avec eux, fans détour , & ne
» les implorez jamais avec baflefle,

» Et vous,François, ajouta-t-elle en
2 fe tournant vers nos Officiers , je
» vous recommande mes enfants , que
» je laiffe orphelins;ils ne connoîtront
» que vous, pour Peres; vous devez
» les proteger »,

I. Partie, C
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50 Nouveaux Voyages
Elle fe leva enfuite , & fuivie de

fa troupe , elle retourna à la cabane
de fon mari , avec une fermeté tout-
à-fait furprenante. :
Au nombre des vi&imes, fe vint

joindre, de bonne volonté, une fem-
me À oble, que l’amitié , qu’elle avoit
‘pourle ferpent piqué , portoit à l’al-
ler rejoindre dans l’autre monde,
Les Furopéens la nommoient la
Glorieufe, à caufe de fon port Ma-
jeftueux & de fon air fier, & parce
qu’elle ne frequentoit que des Fran-
‘çois diftingués ; ils la régreterent
beaucoup ; elle avoit la conñoiflan-
ce de plufieurs fimples, qui lui avoient
fervi a fauver la vie a beaucoup
de nos malades. Ce fpeétacle atten-
driffant les rempliffoit de triltefle
& d’horreur. La Femme favorite du
déffunt fe leva enfuite & fut à eux d’un
air riant. » Je meurs fans crainte , leur
dit elle ; la douleur n’empoifonne pas
» mes derniers momens ; je vous re-
» commande mes enfants. Quand vous
» les verrez,NoblesFrançois,fouvenez-
» vous que vous avez aimé leur Pere &
« qu’il fut, jufqu’au tombeau,le vérita-
wble & fincere ami de votreNation,qu’il
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aux Indes Qccidentdes, fr
æ aimoit plus que lui - méme. II a plu
«au maitre de la vie de Pappeller, &
æ dans peuj'irai le joindre; je lui dirai
2 que jai vû vos cœurs fe ferrer à la
= vie de fon corps mort : ne vous
» chagrinez pas, nous ferans plus1
# tems amis dans le pays des E/psits
w qu’en celui-ci , parce que l’on ny
» meurt plus (1). :

Les Trifles paroles arracherent des
Jarmes à tous les François; ils firent
tout ce qu’ils purent, pour empégher
Je Grand Soleil de & tuer , car 1 étoit
anconfolable de la mort de {on frere
fur qui il fe déchargeoit du poids dy
Gouvernement ; ( 2 ) ce Souverain
étoit furieux dece qu’on lui réfiftoit ;
il tenoit fon fufl par-la culaffe ,
de Soleil héritier prélfompdf , le tes
ee
ra T — = = vo

(1) L'heure marquée pour la cérémonie,
on fit avaler aux -viétimes des boulettes ‘de
tabac pour les éronrdir, enfuite elles furent
étranglées ; on les mit {ur des Nates, la favo-
rite 4 droite & l’autre femme à gauche, & les
gutres enfuite, fuivant leur rang.

(2) Le Serpent piqué étoit grand Chef
de guerre des Natchez , c’eft-à-dire Géné-
raliffime desArmées . .
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$2 Nouveaux Voyages ;
noit par la platine , & en avoit fait
tomber la poudre ; la cabane étoit
pleine de Soleils , de Nobles & de
Confidérés (1) qui trembloient tous ;
mais les François les raffuroient; ils

‘ firent cacher toutes les armes du Sou-
verain & remplirent le canon de fon
fufil d’eau , afin qu’il fut hors d’état

de fervir de quelque tems.
Lorfque les Soleils virent que la

vie de leur Souverain étoit en füreté,
ils remercierent les Francois, en leur
ferrant la main , mais fans rien dire ;
le filence le plus profond regnoit, la
douleur & le refpeét contenoientla
multidude de ceux qui étoient pré-
{ens. .

La Femme du Grand Soleil, pen-
dant cette opération, étoit faifie de
frayeur, On lui demanda fi elle étoit
malade , elle répondit tout haut » Our
» je le fuis; elle ajouta d’une voix

 

(1) Les diftinétions étoient établies parmi -
tes Sauvages ; les Soleils parens du grand
Soleil occupoient le premier rang ; les Nobles
venoient enfuite , après eux lesConfiderés, &
enfin le Bas-Peuple qui étoit très méprifé.Les
femmes donnoient chez eux la Nobleffe , ce
qui ne conribuoit pas peu a lamultiplier.

 

 
c
o
l
l
i
e
r  

 



   
      

    
    
  
  
  
  
    
  
    
  
  
  
  

  
  
  
     

   
     

  aux Indes Occidentales.  §%
» plus baffle, fi les François fortent
æ d'ici , mon mari eft mort & tous
» les Natchez mourront, reftez donc,
» braves François,parce que votre pa-
» role a la force des fleches ; d’ailleurs
» qui eut ofé faire ce que vous avez fait?
» Mais vous êtes fes vrais amis & ceux
>» de fon frere. Laloi forçoit la Grande
Soleille à fuivre fon époux au tombeau;
cC’étoit fans doute le motif de fa crainte,
& celui de {a reconnoiffancepour les
François qui s’intereffoientà {à vie.
Le Grand Soleil tendit la main

aux officiers & leur dit : ,, mes amis ,
» j'ai le cœurfi ferré que mes yeux,
»quoi qu’ouverts,ne vous ont point vis
» debout ; ma bouche ne s’eft point
» ouverte pour vous dire de vous af
» feoir; pardonnez à ma douleur ex-
» trême.
Les François lui repondirent que ce

n’étoit pointla peine, qu’ils alloientle
laifler tranquille; mais qu’ils ne feroient
plus fes amis s’il n’ordonnoit pas qu’on
rallumätles feux (1 ),en faifant allumer
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(1) Le grand Soleil avoit donné ordre
d’éteindre tous les feux, ce qui ne fe fait qu’à
Ja mort des Souverains,
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Tg Nouveaux Voyages
le fien devant eux, & qu’ils ne le
Quitteroient qu’après que fon frere fe-
roit enterré.

Hi prit la main à tous les Fran-
gois , & leur dit: « puifque tous
» les Chefs & Nobles officiers veulent
» que je refte {ur la terre, Cen eft fait
» je ne me tuerai point; que l’onrallu-
» me les feuxfur le champ , & Jat-
» tendrai que la mort me rejoigne à
» Ion frere ; auflt-Dbien je fuis vieux ,
» & jufqu’à ce tems, je marcherai avee
» les Frangois, fans. eux je ferois
» parti avec monfrere & les chemime
» auroient Été couverts de corpsmonts.
Ce Prince ne furvécut qu’une année:

au /erpent piqué ; fon neveului fuc-.
céda. Le regne de ce jeune Prince
fut très - funefte à la colonie. Vous
verrez , Monfieur , par la fuite de ce
récit, qu’elle ne doit fon falut qu’à
la mere de ce Souverain ; elle lui are
racha le fecret de la conjuration gé-
nérale contre notre Nation, qu’elle
aimoit beaucoup.

Il faut rendrejuflice aux Sauvages;
le projet qu’ils formerent de détruire
tous les François , ne leur fut infpiré
par aucun mouvement d’inconflance,
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aux Indes Oceidened'es. gy
ni de légereté ; l& mauvaife conduits
d’un Officier , qui infultoit des Peuples
qu’il devoit ménager , alluma leur fu-
reur ; des hommes libres, tranquilles

dans le Pays oùs’étoient établis leurs
Ancétres,re pouvoient {e voir tirannt-

fés par des étrangersqu'ils avoient ac-
eueillis ; le S. de Chépar , commas-
dant le pofte des Natchez, négligea de
attirer Famitié des François & des
Sauvagesconfiés à fes fois ; il mal-
traitoit tous ceuxqui ne fe prétoient
pas à (es vues criminelles; il confia
les poftes les. plus importants à des
Sergens. & a des caporauxqa lui
étoient dévoués. Vous fentez bien,
Mr. que des préférences, de cette ef-
pèce , fi contraires à la fabordination,
renverfoient l’ordre & la règle du
férvice Militaire. |
M. Dumont, fecond officier , fit des

repréfencations qui ne furent point
écoutées & auxquelles on ne répondit
qu’enlefaifant mettre aux fers. Auflz-
tôt qu’il fut libre , H defcendit à la

Capitale pour porter fes plaintes à M,
Perrier alors Gouverneur defa Lous
fianime. M. de Chepar fur rappellé

 pous rendre comptéde: fa conduite;
C iv  
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56 Nouveaux Voyages
il devoit être caflé ; mars fes intri=
gues & fes protections le fervirent;
il fut réhabilité & renvoyé dans
fon commandement.

Cette mortification ne le corrigea
point ; il fe conduifit comme au-
paravant & fe fit détefter également
des François & des Sauvages ; il ir-
rita ces derniers & les porta aux
extrémités les plus terribles. M. de
Chepar empreflé de faire fa fortune
en peu de tems, fomma le Soleil d’un
vilage appellé la Pomme, de fe re=
tirer avec fes gens , de lui aban-
donner le terrein qu’il occupoit &
dont il vouloit fe faire une habitation,
dont le rapport devoit étre conlide-
rable. Ce Cacique lui reprefenta que
les os de fes ancêtres y repofoient ;
fes raifonnemens furent inutiles ; le
Commandant François ordonna au
grand Soleil de faire évacuer le
Village, & le menaça même de l’en-
voyer , les fers aux pieds & aux mains,

- à la nouvelle Orléans, s’il n’obéiffoit
pas promptement. Cet Officier s’ima-
ginoit peut - être pouvoir traiter ce
Chef, comme un efclave ; il ne faifoit
pas réflexion qu’il parloità un hom-

 



aux Indes Occidentales 57
me accoutumé a commander, & dont
l’autorité étoit defpotique fur fes Su-
jets.
Le Grand Soleil l’écouta & fe re-

tira fans s'emporter; il affembla fon
Confeil où il fut arrêté qu’on feroit
entendre à M. de Chepar , qu’il fal-
loit qu’on tirât le plan d’un nouveau
Village , avant de quitter celui de la
Pomme, & que cela demandoit deux
lunes.

Cette réfolutian étant prife, on la
porta au Commandant, qui rebutales
envoyés , & les menaça des chätimens
les plus féveres , fi l’on ne lui remet-
toit la Pomme dans un terme très-
court. Cette réponfe fut rapportée
au Confeil ; la politique des vieillards
décida qu’il falloit obtenir du tems,
pendant lequel on fongeroit aux
moyens de fe débarraffer de ces hô-
tes incommodes , qui s’érigeoient en
tyrans; comme on savoit que M. de
Chepar étoit très-intéreffé, on ima-
gina de lui propofer d’accorder un
délai de quelques lunes , pendantle-
quel chaque cabanne lui payeroit un
tribut en bled d’Inde, en volaille &
erpelleterie, L'avidité a Comman

Vv ’ 



58 Nouveaux Voyages
dant le fit tomber dans le piége ; if
accepta la propofition , en feignant
cependant que ce n’étoit que dansla
vûe d’obliger la Nation qu'il ché-
rifloit, à caufe de l’amitié qu’elle avoit
toujours eue pour les François.
Le Soleil ne fut point la dupe de

ce faux défintéreffement; il fit affem-
bler encore fon Confeil, & lui dit
que le terme qu’on défiroit étoit ac- .
cordé, qu’il falloit le mettre à pro-
fit, fonger aux moyens de fe débar-
raflar d’un tribut onéreux , & fur-
tout de la domination tyrannique
des François. Il leurfit obferver que
cette entreprife exigeoit un fecret
impénétrable , des mefures folides,
& fur-tout beaucoup de politique ; il
leur recommanda , en attendant , de
xedoubler les marques de confiance
& d'amitié qu’on donnoit aux Frans
çois, de s'occuper à réfléchir fur ce
qu’il falloit faire, & de revenir au
Confeil, auflitét qu’ils auroient ima-
giné quelque projet dent le fuccès
pût être sûr.

Pendant cingoou fix jours, les no-
bles vieillards fe confulterent les uns
les autres; ils s’affemblerent de nou-
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veau dans la réfolution unanime da
déteuite tous les François. Le plus
asicien du Contil porta là parole en,
cs térities , après. avoir falué fon

 »Ey a longtems que noës nous
» appercevons que le voifinage des
>» François nous fait plus de-mat que
»de bien;mous le voyons, nousau~
> tres vieillards y mtais les jeunes gens“
»ne le voyent pas; les marchandifes
» de PEurope foat plailir a la jeu-
» nefle; mais en éffet à quoi fervent-
» alles? A {éduive nos femmes, a
» corrompre les mœurs de la Nation,

à débaucher nos filles, a les rendre
» orgueilleufes & fainéantes. Les jeu-
,» Nes garçons font dans le méme cas
» À faut que les hommes mariés fe
» tueitt de travail pour fournir au
» luxe de leurs époufes Avant que:
i, les Fratiçois fuflent arrivés dans
» Nos terres, nous étions des hom=
,, Mes, nous nous contentions de ce
» que nous avions, nous’ marchions
,, hardimyent dans tous les chemins,
» parce qu’alors nousétions nos maî-
» tres ; mais aujourd’hui nousn’allons
, qu’en tâtonnant , dans la crainte

Cv)
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» de trouver des épines ; nous mar<
» chons en efclaves , nous le ferons
» bientôt, puifqu’ils nous traitent déjà
» comme fi nous l’étions. Quand ils
>: feront affez forts, ils n’uferont plus
»» de ménagements, ils nous mettront
» AUX fers? leur chef n’a-t-il pas me-
» Nacé le nôtre de lui faire cet af-
» front , & la mort n’eft-elle pas pré-
»férable à l’efclavage ? *

L'Orateur fit une paufe à ces mots,
& il continua de cette maniere , après
avoir repris haleine.

3» Qu’attendons-nous? Laifferons-
», Nous multiplier les François , juf=
» qu’à ce que nous ne foyors plus en
» état de leur réfifter ? Que diront
» les autres Nations ? Nous paffons
» pour les plus fpirituels de tous les
» hommes rouges;** ellesdiront,avec
» jufte raifon , que nous avons moins
»» d’efprit que les autres Peuples. Pour-

-

* La nature feule a appris à ces peuples
à refpecter leur Souverain & à chérir la li-
berté. .
* Cleft ainfi que ces Sauvages s'appellent

pour fe diftinguer des Européens qui font
lancs , & des Africains qui font noirs.  



%
I
T

v
e

f
e
S
m
s

=
r
n

 

| aux Indes Occidentales. 61
5» quoi donc attendre davantage ?
» Mettons-nous en liberté, & faifons
»» voir. que nous fommes de vrais
» hommes.Commençons,dès ce jour ,
»» à NOUS y difpofer ; faifons préparer
» des vivres par nos femmes , fans
» leur en dire la raifon. Allons por-
» ter le calumet de paix a toutes les
» Nations de ce Pays; faifons - leur
» entendre que les François n’afpi-
o> Tent qu’a foumettre notre conti
» nent ; comme ils font plus forts
» dans notre voifinage que par-tout
>» ailleurs y, nous ferons les premiers
» qui recevrons leurs fers. Lorfqu’ils
» feront affez puiffans,ils feront éprou-
» ver le même fort à tous les Peu-
» ples ; montrons - leur combien its
æ font intéreffés à prévenir ce mal-
ss heur 5 on ne peut y réuflir qu’en
» les exterminant ; que toutes les Na-
» tions fe joignent à nous pour l’e-
2 xécution de ce projet; que les Fran-
» ¢ois folent anéantis par-tout , au
> même jour & à la même heure ;
»» que le tems dece maffacre foit ce-
3) lui où finira le terme que nous avons
» Obtenu de leur chef; c’eft ainf1 que
Nous pouvons nous affranchir da
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s tribut que nous nous fomnies im-
» polés c’eft par-là que les- denfées
» Que nous lui avons portées , re-
» viendront en notre poffeflion Dans
» cegrand jour deliberté, nos guer-
n Fiérs feront munis de leursarmes
» a feu; les Natchez fo répandront
»» parmi les Francois; il y awa trois
» OU quatre des nôtres dans chaque
» maifoa, contre urde cette Natien ;
» ls emprunteront des armes à feu
» & de la munition, fous le prétexte
5» d'une chafTe générale , à l’occafion
»»de quelque grande fête; ils pro-
» metront de rapportes du gibier.
» Les coups de fufil qu’on tirera chez
»»le Commandant du Fort , férom le
» fignal auquelils tomberont tous fur
» les François. Pourtirer tout le parti
» poffible de ce coup , il faut que les
» autres Nations nous fecondent; il
» faut que , dans le même tems , il fe
» faffe un pareil rmaffacre chez elles ;
» pour en venir à bout , il faut pré-
> parer des paquets de buchetteségaux
3» en nombre, eñ donner un à cha-
»s CURE, en garder UA pareil ; ils mar-
» queront la quantité de jours qu’il
» faut attendres tous les matins on
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» coupera une buchette qu'on jettera
» au feu ; lorfqu’il n’y en aura plus
»» qu’une , ce fera le terms du carnage :
il commencera au quart du jour s
» ( C’eft-à-dire à neuf heures du ma-
:s tin, ) nous fondrons tous à la fois
» fur nos tyransz de tous côtés ils
» feront accablés ; lorfqu’ils ferone
» une fois détruits , il fera facile
» d'empêcher qué ceux,qui viendront
» de l’ancienne terre par le grand lac,
», puiflent jamais s'établir parmrnous.
» On recommandera furtout d'êtré
s, exalt à tirer tous les jours wie bu-
» chette; la moindre erreur pent-
» Être d’une conféquence dangereu-
» fe ; nous en chargerons un homme
» lage , & nous inviterons les Peu~
» ples voifins a nous imiter. »

L’orateur fe tlt a ces mots, les
vieillards ’aprouvèrent ; le Soleil de
la Pomme furtout applaudit à cet
avis; c’étoit lui qui étoit le plus léfé
de l’injuftice du fleur de Chepar;
on fervoit {avengeance particuliere,
il craignoit de la voir manquer ; il
fit craindre au Confeil les fuites d’one
indifcrétion; il fit même prendre la

réfolution de cacher cette confpira-
-
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tion aux femmes Soleilles * ; il falloit
la faire approuver au Souverain Chef
des Natchez ; quelque envie qu’il eut
de fe débarraiTer des François,ce pro-
jet lui paroiffoit violent; leSoleil de la
Pommefe chargea de le déterminer; il
pafloit pour avoir Pefprit jufte & pé-
nétrant;fa Nation le confideroit beau-
coupà ce titre ; il réuffit; il fit fen-
tir au grand Soleil la néceflité de ce
arti, en lui montrant ce qu’il avoit

à craindre lui même; le Commandant
François l’avoit menacé que bien-
tôt il le chafTeroit de fon village ; le
grand Soleil étoit jeune , par confé-
quent foible , celui qui lui parloit
étoit adroit ; le deffein fut approuvé;
le lendemain quand les Soleils vin-
rent faluer leur Souverain , il leur
fut ordonné de fe rendre au village
de la Pomme fous un prétexte , fans
faire foupçonner qu’ils s’y rendroient
en conféquence de quelque ordre ;
cela fut éxécuté,comme on le defiroit;
Pefprit féduifant du Soleil de la Pom-

po
gn

* Ces peuples font ce mot des deux gen-
tes ; ils difent Soleil & Soleille,
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me les attira tous; ils promirent-d’en-
trer dans la confpiration. On forma
fur le champ un Confeil de Soleils
& de nobles vieillards; le projet y
futexpofé de nouveau , & reçu d’une
commune voix ; on nommales vieil-
lards Chefs de Ambaffade qu’on en-
voyoit aux autres Nations ; on leur
donna des guerriers pour les accom-
pagner , & 1l fut défendu, fous peine
de la vie , de parler de ceci à qui que
ce foit. Ils partirent auffitôt tous à la
fois & à l’inçû des françois.

Malgré le profond fecret que l’on
gardoit chez les Natchez, le Confeil
des Soleils & des Nobles vieillards
mit le Peuple dans l’inquiétude ; il
n’eft pas nouveau, dans tous les pays
du monde , de voir les fujets s’effor-
cer de pénétrerles fecrets de la Cour.
Cependant la curiofité du Peuple ne
pouvoit être fatisfaite;les feules Soleil-
les ( ou Princefles ) avoient droit dans
cette Nation de demander pourquoi
on fe cachoit d’elles. La jeune grande
Soleille n’ayant que dix-huit ans , ne
s’en embarrafloit gueres , il n’y avoit
que la Soleille appellée le bras Piqué
mere du Souverain & femme de 
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beaucoup defprit ( ce qu’elle n’igno-
foit pas) qui put trouvér mauvats
le filence qu’on gardoit avec elle,
En effet elle en témoigna fon mécort-
tentement à fon. fils , quilui répondit
que ces députations fe faifoient pour
renouvelier labonne intelligence avec
les autres -Nations , chez lefquelles #
y avoit long-tems que Pon avoit été
en calumet, & qui croyoient qu’on
les méprifoit par cette négligence
Cette excufe fimulée parut appai'er
la Soleille Bras-Piqué; mais- elle ne
lui ôta point fes inquiétudes ; elles
redoublerent au contraire , lorfqu’elle
vit qu’au retour des ÆAmballadeurs,
les Soleil s’aflemblerent en fecret
avec les Députés, pour apprendre
d’eux qu’ells avoit été leur réception ;
au heu qu'ordinairement cela fe fai-
foit en Public.

Cette Princefle ¢n fut courroucée ;
quoi, dit-elle enelle méme, on ca-
che à toute la Nation ce qu’elle
doit favoir! on me le cache 3 moi
même! Sa colére auroit éclaté fur le
champ,fi fa prudencé ne l’eut mo-
derée. Ce fut un bonheur pour les
François de ce qu’elle fe crut ain
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fhéprifée. Elle craigmoit , avec raifon ,
d'augmenter la profondeur du fecret
dupoint de me pouvoir rien appren~
dre, fi elle laidoit éclater fon cha-
grin. Son adreffe lui fuggéra um
moyen für de fatisfaire fa curiofité ;
élle engagea le grand Soleil , fon fils y
à veñit , avéc elle , voir une parents
qui demeuroit aw village de la Pomme
& qu’on lui avoit dit être très mal §

elle le mena par le chemin le plus
ong, fous prétexte qu'il étoit le plus
beau, mais en effet parce qu’il étois

fe moins fréquenté. Elle avoit de la

pénétration ; elle penfà que le motif

de ce myftère provencit de ce que
Pon tramoit quelque chofe de finif-
tre contré les François ; les mou<
Veñens du Soleil dé la l'ommeap-
puyoient fes conjectures ; loriqu'elle
fe vit avec fon fils dans un efidroie
folitaire , elle lui parlaen ces termess

» Afleyons noûs ict, aufh bien je
» fuis lafle, & j'ai quelque chofe à’
» té dire. Lorfqu'’ils furent affis elle
» ajouta : ouvre tes oreilles pour
» nrentendre; je ne fai jamais appris
»à mentir; je t’ai toujours dit qu’un
»'menteut fa. méritait pas. d'étre
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» confidéré comme un homme, &
» qu'un Soleil menteur étoit digne
»du dernier mépris, & même de
» celui des femmes, ainfi je crois que
» tumediras la vérité. Dis mois donc:
» les Soleils ne font-ils pas tous fre-
» res? Cependant tous les Soleils fe
» cachent de moi , commefi mes le-
2 Vres étoient coupées , & commefl
» je ne pouvois retenir mes paroles ;
» me connois-tu femme a parler en
» dormant ? Je fuis au défefpoir de
» m2 voir méprifée de mes freres,
» Mais encore plus de l’être de toi
> même. Quoi donc? n’es tu pas
» forti de mes entrailles? n’as-tu pas
» {uccé mon fein; ne t’ai-je pasnour-
» ri du plus pur de mon fang ? eft-
» ce que ce même fang ne coule pas
> dans tes veines ? ferois tu Soleil , fi
» tu n'étois pas mon fils ? as-tu déja
» oublié que fans mes foins tu ferois
> mort il y a long-tems ? tout le
» monde ta dit, & moi auffi , que tu
» es fils d’un François ; * mais mon

* Cette Princeffe avoit aimé peadant long-
jems un Officier de notre Nation ; on ne
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» propre fang m’eft beaucoup plus
» cher que celui des Etrangers? je
% marche aujourd’hui auprès de toi,
» femblable à une chienne ,fans être
» regardée ; je m’étonne que tu ne
» me repoufles pas avec le pied; je

» autres fe cacher de moi ; mais toi,
» qui es mon fils, le peux tu? as-tu
» jamais vu dans notre Nation un
» fils fe défier de famere? tues le feul
‘»» de ce caractère.Quoi , tant de mou-
» vement dans la Nation, fans que
» Jen fache la raifon , quoique je
» fois la vieille Soleille? as-tu peur
» que jene te rebute,& que je te fafle

" » lefclave des François contre lef-
>» quels vous agiffez ? ah! que je fuis
» laffe de ces mépris, & de marcher
»avec des hommesingrats!

Lefils de cette Soleille-fut pénétré

doutoit point qu’il ne fut le pere du grand
Solei! & cela n’ôtoit rien à celui-ci du ref—

>, * . . “

pect qu’avoient pourlui fes fujets ; les femmes
donnoient la noblefle parmi eux comme je
l’ai obfervé; ils fe contentoient d’être fürs de

3 ? ’ . .
Ja mere d’un homme; il leur Mmportoit peu| leur P
de douter de ce que pouvoit être fon pere.

» Ne fuis point furprife de voir les.



70 Nouveaux Voyages

Fufqu’au fond du cœur”du difcours

qu’il venoit d’entendre; il s’attendrit,

verfa des larmes & écouta ces remon-

trances avec la tranquillité ordinaire

aux Américains & le refpe&t dû à une

mere Princeffe ; il lui répondit enfuite

en ces termes: » tes reproches font
» des fléches qui me percent le cœur ,
» & je ne crois pas t'avoir jamais re=
2 butée ni méprifée; mais as-tu quel-
» quefois entendu dire que l’on devoit
» réveler ce queles vieillards du Con-
2 {eil ont arrété ;-le fecret n’eft-1l pas
» un devoir pour tous les hommes,
» & moi qui fuis Souverain , ne dois-
» je pas montrer l’exemple ? on s’eft
æ caché de la grande Soleille comme
» de toi. Quoi que l’on faché que je
» fuis fils d’un François , on ne s’eft
» pas défié de moi , on s’eft bien dou.
‘æté que ton grand efprit pénétre-
‘» roit le fecret du Confeil ; mais dès
»qu’on le cachoit à la grande Soleille
» mon époufe, convenoit-il de t'en
» inftruire. Puifque tu as tout deviné ,
23 que veux tu que je tapprenne? tu en
» fçais autant que moi, ferme ta
» bouche.
» Je n’étois pas en peine , lui dit-
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» elle, de fcavoir contre qui weus
» prenez tant de précautions; mais
2 comme c’eft contre des François,
» Je crains que vous n’ayez pas
» bien pris vos mefures pour les fur-
» prendre; car je fçai qu’ils ont beau-
» coup d’efprit, quoique le Comman-

» dant d'ici ait perdy le fien , ils font
» braves, ils ont aflez de marchaa-
» difes pour faire agir contre nous les
» guerriers des autres Nations. Si
»vous n’en vouliez qu’à des hommes
rouges, je dormirois plus tranquille=
»ment; je ne fuis plus jJeune; (1) la
»vie d’une femme âgée eft peu de
achofe ; maisla tiennem’eÂ chere. Si
»y0svieillards ont crû qu'il éroit auffli
facile de furprendre les François que
les hommes rouges,Hs fe fonttrompés
»groffiérement; les François ont des
preflources que nous n'avons pas; ta
frais qu’ils ont l’étoffe parlante,( c’eft
»3-dire du papier.)

Sonfils lui répondit qu’elle n‘avoit
rien à craindre du côté des mefures

ect
pe—

(1) Il y avoit 450 quelque tems que {on
A1pant gritMOIS,

>
—
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que l’on avoit prifes. Après lui avoir
dit tout ce queje viens de rappor-
ter, il lui apprit que les Buchettes
étoient dans le Temple fur le bois
plat ( ou la table. )

Lorfquecette Princeffe fut fuffifam-
mentinftruite , elle feignit d’approu-
ver ce que l’on avoit fait , & laiffant
déformais fon fils tranquille , elle ne
s'occupa plus que des moyens qu’elle
pourroit trouver, pour faire échouer
ce barbare deffein ; le tems prefloit,
& le jour marqué pour le maffacre
étoit déja très proche.

Cette femme ne pouvantfe réfou-
dreà voir périr tousles François dans
un jour , par la conjuration des Nat-
chez , fongea à les avertir de fe tenir
fur leurs gardes ; elle imagina de fe
fervir pourcela de quelques filles qui
avoient des François pour amans , elle
leur recommanda expreffément de
ne jamais dire que c’étoit par fon
ordre qu’elles agiffoient..
Le fieur Macé , Enfeigne de la

Garnifon du fort des Natchez, re-
cut, par ce moyen, quelques avis d’une
jeune fille fauvage dontil étoit aimé ;
elle lui dit, en pleurant , que fa Na-

tion
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tion devoit faire main-bafle fur tous
les François. M. Macé étonné de ce
difcours, queftionna fa maitrefle; fes
réponfes fimples & naives, fa terreur
tendre ne lui permirent pas de douter
de la vérité du complot; il alla, fur
le champ, en faire part a M. de Che-
par, qui lui ordonna les arrêts pour
lui avoir voulu donner une fauffe
allarme ; fept Habitans inftruits par
la même voye , étant venus lui de-
mander la permiffion de prendre les
armes pour éviter toutes furprifes,
furent mis aux fers; le Commandant
les traitoit de lâches , & s’indignoit
de ce qu’on cherchoit à lui infpirer
de la méfiance contre une nation qui
lui témoignoit tant d’attachement;
l'exactitude, avec laquelle on payoit
le tribut , entretenoit fa fécurité ; il
ne foupçonnoit pas la politique des
Sauvages ; le mépris qu’il avoit pour
eux l’aveugloit ; il n’imaginoit pas que
des hommes de cette efpecefuflent
capables de tant d’adrefle.
La Soleille Bras piqué, vit avec

douleur que fes foins, pourla con-
fervation des François, étoient inu-
tiles: elle s’anima a la réfolution de

I, Partie, . D 
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les fervir malgré eux ; elle ne pouvoit
les conferver tous; elle chercha du-
moins les moyens de diminuer le
nombre des victimes ; elle fe rendit
en fecret dans le Temple ; * elle tira
adroitement & à l’infçu des Prétres,
quelques buchettes du fatal faifceau ;
fon deffein étoit d’avancer le tems
fixé pour l’exécution de la confpi-
ration ; elle fentit que le maflacre
qui fe feroit chez les Natchez , feroit
bientôt répandu au loin; les Fran-
çois établis parmi les autres Nations
en feroient inftruits & fe tiendroient
{ur leurs gardes; c’étoit le feul parti
qui lui reftoit à prendre , 1l réuilit ;
les Na:chez fe virent à leur derniere
buchette , fans s’appercevoir qu’ils
avoient été trompés; ils commence-
rent hardiment le carnage qu’ils
avoient projetté , perfuadés que leurs
confédérés alloient agir en même-
tems.
Le 28 Décembre 1729, à 8 heu=

res du matin, les Sauvages étoient

 a 2

(1) Les femmes Soleilles avoient {eules

le droit d’y entrer,
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répandus parmiles François ; certains
coups de fulil qui devoient fervir de
fignal , furent tirés à la porte du logis
de M. de Chepar; aufli-tôt ils firent
main-baffe par-tout en méme-tems.
MM. de Kolly principaux Com=

mis de la Compagnie des Indes , fu-
rent tués les premiers. La maifon de
M.dela Loire desUrfinsfit feule quel-
que réfiftance; fes domefliques tue--
rent huit Natchez avant de fuccom-
ber. M.Des Urfins,qui venoit de fortir
à cheval,voulut retournerfur fes pas au
premier coup de fufil ; une troupe de
Sauvages l’arréta. Il fe défendit avec
courage, en tua quatre, & tomba

‘ mort,percé de coups. C’eft à-peu-près
tout ce que leur coûtacette furprife;
Ils égorgerent près de deux mille hom-
mes; il n’en échappa que vingt, &
cinq à fix Negres, encore la plupart
étoient-ils bleffés. 150 enfans, 90
femmes & autant de Négres furent
faits efclaves, dans l’efpérance deles
vendre aux Anglois de la Caroline.

Pendant ce maffacre le Soleil ou
grand Chef, étoit tranquillement affis
fous un hangard de la Compagnie
des Indes , on lui apporta d’abord la
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téte du Commandant , puis celle
des principaux François , qu'il fit
ranger autour de la premiere. Tou-
tes les autres furent mifes en pille ;
les corps refterent fans fépulture &
furent la proie des vautours ; ils ou-

vrirent le ventre aux femmes encein-
tes, & égorgerent prefque toutes cel-
les qui avoient des enfans à la 1nam-
melle , parce qu'ils les importunoient
par leurs cris & par leurs pleurs. Ils
firent efclaves toutes les autres, & les
traiterent avec la derniere indignité.
Quelques perfonnes prétendent que

M, de Chepar eut la douleur de périr
le dernier, & d’être le fpectateut de
cet horrible carnage ; il reconnut
alors, mais trop tard, la fagefle des
avis qu’on lui avoit donnés. Les Sau-
vages lui dirent qu'un chien comme
lui étoit indigne de mourir de la main
des guerriers. Il fut livré aux Puants
(1) qui le firent expirer à coups de
flêches;après quoi on lui coupalatéte,

( 1) Le bas-peuple fenomme dansla lan-
gue des Natchez, Miche - Michequipi, qui
veut dire Puagt.
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. Telle fut la fin d’un hommequi
n’écoutoit que fes confeils , fa cruau-
té, fon avarice & fon ambition. Com-
me aucun François n’a rechappé du
maffacre des Natchez, on ne peut
guéres favoir au jufte le genre de mort
qu’on fit fubir à cet Officier ; il fuffit
de favoir qu’il avoit à faire à des Peu-

‘ples naturellement barbares, & qu’il
les avoir irrités. Une bonne adminif-
tration les auroit\attachés aux Fran-
çois, qui en tiroient de très - grands
avantages; c’eft ainfi que, quelquefois,
les fautes d’un feul homme entraînent
la perte d’une Colonie entiere ; on ne
fauroit trop apporter de précautions
dans le choix qu’on fait de ceux qu’on
envoye commander dans ces con-
trées. Les Sauvages , malgré les idées
qu’on fe forme d’eux, ne font pas tou-
joursaifés à conduire; ilfaut de la poli-
tique & de la fageffe pour fe concilier
leur bienveillance; on ne les outrage
as impunément; cette hiftoire en eft
a preuve ; rien peut-être n’étoit
mieux conduit que la confpiration
des Natchez, Et fans un coup de la
Providence , combien n’eut-elle pas
été funefte ! On devoit fans doute
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bea ‘coup de reconnoiflance à la So-
leille Bras-piqué; on nefait trop com-
ment on la lui a témoignée.

Les nations qui étoient du com-
plot des Natch:z , ne fachant pas le
ftratagême quifit avancer le coup, fe
crurent trahies ; la Nation Cha&as’i-
magina que les Natchez n’avoient
pas voulu leur faire part du butin
des François, & pour montrerà ces
derniers, qu’ils n’avoient point de part :
à la conjuration , ils fe joignirent à
eux pour -aller châtier les Natchez,
Ceux-ci rendirent d'abord les fem-
mes Françoifes & les Negres qu’ils
avoient fait efclaves ; quelque tems
après ils furent attaqués dansleurs re-
tranchemens , mais à la faveur d’un
orageils fe fauverent & quitterentle
pays. On en prit environ mille que
l’on amena à la Nouvelle Orléans,
& qui furent enfuite vendus à l’Ifle
de Saint Domingue. Du nombre de
‘ces Prifonniers étoient le Grand So=
lil, fa femme & fa mere, de qui
on apprit le détail ci-deffus, Le Grand
Soleil défavoua ce maffacre ; il dit
que fa Nation avoit abufé de fa jeu-
nefle pour faire ce coup, qu’il avoit
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toujours aimé les François, que c’é-
toit leur Chefquiles avoit contraints
à ce défefpoir par fes vexations en-
vers une nation née libre. Les Fran-
çois fe contenterent de fon défaveu ;
ils le traiterent avec affez de dou-
ceur , ainfi que fa femme & fa mere;
mais comme 1iJs ne retournerent plus
au milieu de leur nation, ils mouru-
rent bientôt de chagrin. Deputs ce
tems ce pays eft inhabité;les Natchez
pourfuivis par les François, trop foi-
bles pourleur réfifter , fe font réfu-
giés chez les Tchicachats, où ils ont
trouvé un afyle.
Nous avons toujours un Fort*ici,

mais la Colonie n’en eft guères bril-
Jante ; un moyen de la rétabir teroit
d’y attirer d’autres Sauvages ;; voilà ,
Monfieur, tout ce que je puis vous
raconter de plus intéreffant fur ce
pays; je vais enpartir bien:6t pour
continuer mon voyage, & je finis cette .
lettre en vous renouvellant les affu-
rances des fertimens que vous me con- _,
noiflez. Je fuis , &c. ¢

Aux Natchez le 10 Septembre 1751,
: D iv 
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LETTRE IV.

Au Même.

Arrivée de IAuteur chez les Akancas.
Mort funefte des gens de Ferdinand
Soto. Réflexionfur la folie des hom-
mes qui cherchoient une montagne
d’or. Origine du fameux Dorado.
Précis de l’Hifloire tragique de la
mort de Monfieür de la Salle,

Monsieur,

APRÈS avoir vogué environ 120
licues, au nord des Natchez,fur le Mif-
fiflipi, fans rencontrer aucune habita-
tion fur la route, nous fommesarri-
vés chez une nation célèbre par l’at-
tachement qu’elle a toujours eu pour
les François, & connue anciennement
par l’expédition de Ferdinand Soto.
Jai parlé à un vieux Sauvage , qui eft
Chef de cette contrée : il m’a dit avoir

, vu M. de la Salle ici en 1682 , lorf-
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aux Indes Occidentales. 81
qu’il fit la découverte du grand Fleu-
ve S. Louis, connu fous le nom de
Miflidipi, & nommépar les Sauvages
Meéfchafjepi , qui fignifie toutes les ri-

- Vieres ou le grand Fleuve.
M. de la Salle pafla chez cette

Nation, en defcendant le fleuve; il
fit amitié avec ces Peuples & prit
poffeflion de leur pays au nom de

ouis-le- Grand de glorieufe mémoi- -
re; apres y avoir planté la croix &

‘les armes de France, il {uivit le cours
du Mifliflipi qui fe jette dans le fa-
meux Golfe du Mexique.Il prit hau-
teur à fon embouchure qu’il trouva
par les 29 degrés de L. N. il le re-
monta enfuite jufqu’à la riviere des
Illinois, d’où il fe rendit en Canada,
& dela repafla en France.
À fon arrivée à la Cour, il fit

part de fa découverte à Mrs. de Col-
bert & de Ségnelai,ils lui firent ac-
corder une commiffion du Roi, qui
portoit que tous les Pays qu’il dé-
couvriroit, depuis la nouvelle Bifcaye
jufqu’aux Illinois & les Peuples tant
François que Sauvages qui s’y trou-
veroient , feroient fous fes ordres.

C’eft chez ce même Peuple appellé
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AxKanças, qu’arriva M.Joutel , Iorf-
qu’après Ja mort de M. de la Salle,
il fe.mit en route avec es guides
pour trouver le Mifliflipi. Cet Offi-
cier eft le feul qui nous ait laiffé une
relation fur laquelle on puiffe comp-
ter. Je crois devoir vous en rappor-
ter un précis ; vous y verrez l’hiftoire
de M. de la Salle , & quelle fut la
fin de fa malheureufe expédition.
À l’égard du voyage de Ferdinand

Soto, je ne vous en dirai qu’un mots
I'hiftoire générale des Indes occiden-
tales nous apprend que ce grand Ca-
pirainz fier & riche de la conquête
du Pérou , après avoir trempé fes
mains facrilèges dans le fang de l’in-
fortunée famille Royale des Incas ,
voulut pénétrer dans ce Pays , avec
fes plus vaillans foldats, pourfubju-
guer les Peuples des environs du
Fleuve dont je vais vousfaire la def-
criprion; mais il ne connoiffoit nul-
lement l’inrérieur de ce vafte con-
tinent ; il comptoit peut-être y trou-
ver des Peuples efféminés , comme
dans l’Amérique méridionale ; il fut
trompé dans fon attente ; une partie
de fes gens fut affommée à coups
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aux Indes Occidentales, 83
de maflue par les Sauvages qui écor-
cherent les principaux Officiers de
fon armée , & enfuite expoferent
leurs peaux fur la porte de leur
Temple, ce qui épouventa tellement
les Efpagnols, qu’ils fe rembarque-
rent auflitét pour I'Europe.

Ferdinand Soto, mourut de vergo=
gne , dit PHiftorien , du mauvais face
cès de fon entreprife l'an 1543, &
depuis ce tems jufquen 1682 , ce
beau Pays n’a été habité par aucun
Européen.
La deftinée de M. de la Salle n’a

pas été plus heureufe que celle de
Ferdinand Soto.

Il n’eft point de vertu qui ne foit
mélée de quelque défaut; c’eft le fort
ordinaire de l'humanité , & ce qui met
le comble à notre humiliation , les
plus grandes vertus font fouvent ac-
compagnées des plus grands vices,
vous le remarquerez aifément, Mon-
fieur , par ce récit fuccinét tiré du
journal de M. Joutel.

Monfieur Robert Cavelier de ,la
Salle partit de la Rochelle le 24 Juil-
let 1684 fur une Efcadie de quatre
bâtimens commandés par M. de Beau-
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$4 Nouveaux Voyages
jeu, Capitaine de vaiffeau. On em-
barqua avec lui à Rochefort 285
perfonnes, 30 volontaires ( ) quel-
ques Gentilshommes, & un certain
nombre d’engagés, d’ouvriers & de
filles; M. de la Salle fit le voyage
fur le vaileau de M. de Beaujeu , à
Qui il ne témoignoit aucune confiance.
À tout ce que cet Cfficier lui pro-
pofoit , il ne répondoit qu’en difant
d'un air d’hauteur , ce nef} pas l’in-
t:ntion du Roi; il ne prenoit affluré-
ment pas le moyen d’intérefler , dans
{on entreprife,un homme dontil avoit
befoin pourla faire réuffir ; auffi n’y
eut-il perfonne qui ne coimmençât
d’augurer mal d’une expédition dont
les Chefs paroiffoient avoir des vûes
bien oppotées ; le tems ne l’a malheu-
reufement que trop bien confirmé.
Le 28 Décembre 1684 , l'Efca-

,

(1 ) Il y avoit parmi ceux-ci trois Ecclé-
fiaftiques de S. Sulpice , dont un étoit frere
de M. de la Salle , Chedeville fon parent &
Majulle ; en outre quatre Récolets pour éta-
blir des miffions parmi les Sauvages : il y
avoit auffi deux de fes neveux , Moranget, &
Cavelier, âgé de 14 ans.
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. aux Indes Occidentales. 85
dredécouvrit la terre du continent
de la Floride, & fur ce qu’on avoit
affuré M. de la Salle que dans le
Golfe du Mexique , les courans por-
toient à l’Eft, 11 ne douta point que
l’embouchure de Mifliffipi ne fut bien
loin à l’'Oueft : erreur qui fut la fource
de toutes fes difgraces.Il fit donc tour-
ner à l’Oueft; mais il avançoit peu,
parce que de tems en tems il appro-
choit de terre , & la cotoyoit à la vue,
pour examiners’il ne découvriroit pas
ce qu’il cherchoit.
Le 2 Jänvier 168, , l’efcadre fe

trouva, ainfi qu’on le conjecture,affez
proche de l'embouchure du Mifliflipi,
& le 10 Janvier elle paffa devant fans
s’en appercevoir. M. de la Salle per-
fuadé qu’elle étoit par le travers des
Appalaches, continua fa route fans en-
voyer fa chaloupe à terre.
On prétend même qu’on lui mon-

tra cette embouchure , & qu'il ne vou-
luc pas fe donnerla peine de s’en affu-
rer, parce qu’il s’étoit mis danslatête
qu’elle ne pouvoit pas être à l’endroit
qu’on lui marquoit. I avoit un entê-
tement que rien ne pouvoit Vaincre ,
ni juftifier.
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86 Nouveaux Voyages
Il ignoroit fans doute ou ne faifoit

pas réflexion que les premiers hom-
mes du mond ont fouvent été, en
partie, redevables de leur plus grand
fuccès, à des hommesquileur étoient
inférieurs en mérite; & que les plus
fages font ceux qui profitent des lu-
mieres & des avis de ceux qui en ont
moins qu’eux.

Quelque tems après, fur quelques
idées que lui donnerent les Sauvages, .
il voulut retourner fur fes pas, mais
M. de Beaujeu refufa d’avoir pour
lui cette complaifance. ‘ n pourfuivit
donc la méme route a ’Oueft, & l’ef-
cadre, en peu de jours , fe trouva à la
Baie S. Bernard , mais fansla connoî-
tre. Cette Baie eft à 100 lieues à
POueft de Pembouchure du Mifliffipi;
ôn y mouilla : les chaloupes furent
envoyées à la découverte, pour tâ-
cher de découvrir où l’on étoit. Elles
apperçurent une très-belle Riviere , à
l'entrée de laquelle il y a une barre
qui n’a pas plus de 10 à 12 pieds
d’eau. Cette découverte fe fit après
bien des allées & des venuès,, & plu-
fieurs confeils où l’on ne conclut rien,
parce qu’il fuffifoit qu’un des deux
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aux Indes Occidentales. 8%
Chefs ouvrit un avis pour quel’autre
s’y opposèt.
M. de la Salle, qui ne fe croyoit

pas loin du Mifliflipi , & que la pré-
fence de M. de Beaujeu génoit plus
qu'elle ne lui fervoit, réfolut de dé=
barquer tout fon monde en ce lieu-là.
Cette réfolution prife le 20 Février,
il envoya ordre au Commandant de
la Flute , de la décharger de ce qu’elle
avoit de plus péfant, & de la faire
entrer dans la Riviere. H voulut être
préfent à cette opération ; mais le Mar-
quis de la Sablonniere &'cinq ou fix
François ayant été enlevés par les
Sauvages, tandis qu’ils fe promenoient
dans le bois , il y courut pourles dé-
gager. Il n’étoit pas encore bien loin
du rivage, lorfqu’ayantjetté les yeux
du côté de la Mer , il apperçut la
Flute qui manœuvroit de maniere à
fe brifer contre des batures Ç( 1 ) : &
fon mauvais fort, dit Joutel dans fa
Rélation, Pempécha de retourner fur
fes pas pour éviter ce malheur, If

 
——

(1) Ce font des bancs d= fable ou des chat=
nes de rochers qui s'étendentfous l’eau.
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- 88 Nouveaux Voyages
continua fa route vers le village où
fes gens avoient été conduits; en y
arrivant il entendit un coup de canon.
I! fe douta que c’étoit pour l’avertir
que {a Flute étoit échouée , & fa con-
jecture fe trouva jufte.

I! pafla pour conftant, parmi ceux -
qui furent témoins de cét accident ,
qu'il avoit été l’effer d’un dejJein pré-
médité du S. Aigron , qui commandoit
ce Bâtiment. Cette perte eut des fui-
tes fâcheufes , d’autant plus qu’il
contenoit les munitions, les uften-
ciles , les outils, & généralementtout
ce qui eft néceffaire à un nouvel éta-
bliffement. M. de la Salle fe hâta de
fe rendre à l’endroit où le vaiffeau
étoit échoué, & trouva tout le monde
dans l’inaétion. Il pria M. de Beaujeu
de lui prêter fa chaloupe & fon canot;
il les obtint fans peine.

I! commença par fauver l’équipage.
Il fongea enfuite aux poudres & aux
farines , enfuite aux vins & à l’eau-de-
vie; on emporta a terre environ 30
bariques. Si la Chaloupe de la Flute
eut pu aidercelle du vaiffeau le Joli ;
prefque tout auroit été fauvé ; mais
on l’avoit fait périr exprès, & la nuit 
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étant furvenue, il fallut attendre au
lendemain pour achever le décharge -
ment. Au bout de quelques heures, le
vent qui venoit du large s'étant ren-
forcé , & ayant grofli les vagues, la
Flute heurta contre des Rochers qui
la creverent; quantité de marchandi-
{es fortirent par l’ouverture qui s’y
étoit faite, & furent portées çà & là
au gré des flots. On ne s’en apperçut
qu’au point du jour ; on en fauva en-
core 30 bariques de vin & d’eau de
vie, avec quelques barils de farine ,
de viande & de légumes; tout le refte
fut perdu.

“ Pour combie de difgrace, on com-
mençaà fe trouver environné de Sau-
vages ; quelques précautions qu’on
prit pour les empêcher de profiter de
l’embarras où l’on étoit , ils enleve=
rent plufieurs chofes qu’onavoit fau-
vées du naufrage. On ne s’en apper-
çut même que quandils fe furent re-
tirés avec leur butin. lls avoient laiflé
fur le rivage plufieurs canots ; on s'en
faifit . foibles repréfailles qui coûte-
rent bien plus qu’elles ne valoient.
Les Sauvages revinrent pendant la
nuit pour reprendre leurs canots; ils 
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furprirent ceux qui les avoient enle-
vés ; & les ayant trouvés endormis,
lis tuerent deux volontaires que M.
de la Salle regretta beaucoup , & blef-
ferent fon neveu & un autre. :

Tant de malheurs arrivés coup fur
coup, rebuterent plufieurs de ceux
qui étoient de cette expédition, &
entr’autres Meflieurs Dainmaville &
Mignet , Ingénieurs , qui voulurent
retourner en France , à quoi ne con-
tribuerent pas peu les difcours des en-
nemis de M. de la Salle , qui ne cef=
foient de décrier fa conduite, & de
taxer fon projet d’entreprife folle &
téméraire, Pour lui, jamais il ne mon-
tra plus de réfolution & de fermeté ;
il fit conftruire un magafin. qu’il en-
vironna de bons retranchemens, &
S’étant mis dans Pefprit que la Ri-
viere où 1l étoit entré pouvoit bien
étre un des bras du Mifliflipi, il fe
difpofa a la remonter.

Sur le champ on commença à tra-
vailler a un Fort. Dès que l’ouvrage
fut un peu avancé, M. de la Saile
chargea Joutel de l’achever, lui en
confia le commandement, & lui laiffa
environ cent hommes : il prit avec 
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Jui le rei:e de {a troupe , qui montoit
tout au plus à 60 perfonnes , & s’em-
barqua fur la Riviere, réfoli de la
remonter le plus loin qu’il lui feroit
poflible. Joutel refta peu de tems
après lui au Fort qu’onavoit come
mencé; les Sauvages venoient toutes
les nuits roder dans les environs; les
François embarraffés ne fe défen-
doient contre eux, qu’avec des pertes
qui les affoibliffoient. Le 14 Juillet
Joutel reçut un ordre de M. de la
Salle de venir le joindre avec tout fon
monde.

Plufieurs bons fujets avoient été
tués ou pris par les Sauvages , d’au-
tres étoient morts de mifere & de fa-
tigue, & le nombre des malades aug-
mentoit chaque jour : en un motrien
N’étoit plus trifte que la fituation où
fe trouvoit M, de la Salle. Il étoit
rongé de chagrin , mais il le diffimu-
loit aflez bien ; ce qui dégénéroit en
une dureté opiniâtre. Dès qu’il vit
tout fon monde raffemblé, il com-
mença tout de bon à s'établir & à fe
fortifier. Il fe fit lui-même l’architeéte
de fon Fort, & comme il mettoit
toujours la main à l’œuvre le pre- 
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mier, chacun travailla de fon mieux
à fon exemple.
I! ne falloit plus qu’encouragercette

bonne volonté , mais M. de la Salle
n'étoit pas maître de fon humeur,
Dans le tems même que fes genss’é-
puifoient de fatigue, & n’avoient qu’à
peinece quileur étoit néceffaire pour
vivre, il ne put gagner fur fui de fe
relâcher un peu de fa févérité, ni

- d’une humeur inflexible , qui n’eft ja-
mais de faifon , fur-tout dans un nou-
vel établiffement. Il ne fuffit pas d’a-
voir du courage , de la fanté, de la
vigilance, pourfaire réuffir fes entre-
prifes, il faut encore bien d’autres ta-
lens. La modération , la patience & le
défintéreffement font néceffaires. Il
eft a propos de diffimuler, & de fer-
mer les yeux quelquefois pour ne pas
irriter le mal. La voye de la douceur
eft la plus fiire pour celui qui conduit
la troupe. :
M. de la Salle puniffoit les moin-

dres fautes avec une cruauté inouie ,
rarement il fortoit de fa bouche une
parole de douceur & de confolation
pour ceux qui fouffroient avec le
plus de conftance.
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Aufli eut-ille chagrin de voir pref-
que tous fes gens tomber dans une
langueur , qui étoit bien plusl’effet de
leurdéfefpoir , que celui de Pexcés du
travail & du défaut de bonne nour-
riture. Co

Apres qu’il eût donné fes derniers
ordres à fon Fort, il réfolut d’avancer
dans le Pays , & fe mit en marche
le 12 de Janvier 1687 avec M. Ca-
velier fon frere, Moranget & le jeune
Cavelier fes neveux , le Pere Anaf=
tafe , Récolet , Joutel , Duhaut, Lar-
chevéque, de Marle, un Allemand
nommé Hiens, un Chirurgien nom-
mé Liétot , le Pilote Teflier, Saget
& un Sauvage, bon chafleur. Je fais
mention de tous ceux-ci, parce qu’il
en fera parlé dansla fuite.

… À mefure qu’on avançoit dans le
Pays, on le trouvoit peuplé, & lorf-
qu’on ne fut plus éloigné que de 40
lieues des Cénis , on apprit qu’il y
avoit un François parmi ces Sauva-
ges. C’étoit un matelot Breton; il
s’étoit perdu lorfque M. de la Salle
étoit defcendu pour la premiere fois
fur le Mifliflipi 5 depuis 1682 ce
malheureux habitoit parmi les. Cénis
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qui l’avoient adopté ; 1l n’efpéroit
plus de revoir l’Europe, il n’y avoit
gueres qu’un hazard qui pût lui pro-
curer les moyens d’y retourner; ce
fut Joutel qui l’alla chercher parmi
les Indiens. Il ne les quitta que pour
être témoin d’un crime.
Le 17 Mai, Moranget étant à la

chaffe, & ayant, dit-on, maltraité
de paroles Duhaut , Hiens & le Chi-
rurgien Liétot, ces trois hommes
réfolurent de s’en défaire au plutôt
& de commencer par le laquais de
M. dela Salle & fon chaffeur fau-
vage appellé Nika qui accompagnoit
Moranget, & qui auroit pû le défen-
dre. Ils communiquerentleur deflein
à Larchevêque & au Pilote Tef-
fier , qui l’approuverent & voulurent
avoir part à l’exécution. Ils n'en par-
lerent point au fieur de Marne qui
étoit avec eux , & qu’ils auroient
bien voulu pouvoir éloigner. La nuit
fuivante , tandis que les trois malheu-
reufes vitimes qu’ils vouloient fa-
crifier à leur vengeance, dormoient
tranquillement , Liétot leur donna à
chacun plufieurs coups de hâches fur
la tête. Le Sauvage &le laquais ex-
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pirerent fur le champ. Moranget ie
leva fur fon féant , mais fans proférer
une feule parole ; & les affaflins con-
traignirent le fleur de Marle de l’a-
chever , en le menaçant , s’il refu-
foit , de lui faire le même traitement
qu’aux autres; c’eft en le rendant com-
plice de leur crime, qu’ils vouloient
s’affurer qu’il ne les accuferoit pas.
Un premier forfait eft toujours

fuivi d’inquiétudes; les plus grands
{célérats viennentdifficilement à bout
de les calmer ; les meurtriers com-
prirent qu’il ne leur feroit pas aifé
de fe fouftraire à la jufte vengeance
de M.de la Salle , s’ils ne le préve-
noient , & ils s’y réfolurent , après
avoir délibéré enfemble fur lesmoyens
d’y parvenir ; ils crurent que le plus
sûr €toit d’aller au devant de lui,
de faire main-bafle fur tous ceux qui

‘ l’accompagnoient , & de fe frayer ainfi
un chemin au parricide qu’ils médi-
toient.

Uneréfolution fi étrange ne pou-
voit être infpirée que par ce défefpoir
aveugle qui précipite les criminels
dans l’abyme qu'ils fe (ont creufé :
un incident qu’ils n'efpéroient pas les 
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favorifa . & leur livra la proye qu’ils
cherchoient. Une riviere qui les fé-
paroit du camp, & qui s’étoit con-
fidérablement groflie depuis qu’ils l’a-
voient paflée, les retint deux jours;
ce retardement qui d’abord leur pa-
rut un obftacle à leur projet , leur
en facilita l’exécution. M, de la Salle
furpris de ne pas voir revenir fon
neveu , ni les deux hommes qui l’ac-
compagnoient, voulutles aller cher-
cher lui-même. On remarqua,au mo-
ment qu’il {fe mit en chemin, qu’il
{fe troubla , & qu’il informa avec
une forte d'inquiétude qui ne lui étoit
pas ordinaire, fi Moranget n’avoit
pas eu querelle avec quelqu’un.

T1 appella enfuite Joutel, lui con=
fia la garde de fon camp , lui re-
commanda d’y faire de tems en tems
la ronde, de ne permettre à perfonne
de s’écarter & d’allumer des feux,
afin que la fumée fervit à le remet-
tre dans fa route , s’il venoit à s’é-
garer au retour. Il partit le 20 avec
le Pere Anaftafe & un Sauvage.
Comme il approchoit du lieu où les
affa fins s’étoient arrétés, 1l apperçut
des aigles qui volrigeoient affez près

de-là ,
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de-làyæ quiluifit juger qu’il y avoit
quelques ‘châtognes en cet endroit;
il tira un'coup de fufil , & les Conk
jurés, qui ne-lPavoient point encore
apperçu, fe doutant que c’étoit lui
qui‘approchoit ,--préparerent leurs
armes; La: rivieré'étoit -entreux &
dui. Duhaut &Laréhevêque la paf:
ferent ; &-ayant vû M. de la Salle
qui venoit à petit pas, ils s’arrête-
rent, Duhaut fe cacha dans de gran-
des herbes , ayant: fon fufil bandé ,
 Larchevêque s’avança un peu plusÿ
un moment après’ M. de la Salle
l'ayant reconnu, lui demanda où étoit
{fon neveu, il lui répondit qu’il étoit
1 ,_*

à la dérive. Dans le moment Duhaut
tira fon coup ; Monfieur de la Salle
le reçut dansla tête & tomba mort

; | tes
» O vous, de cetteterre antiques habitans ,
» Citoyens des forêts , dans les antres errans ,
» Dont l'Europe orgueilleufe au fein de la

moleffe, Lo
» Contemple avec dedainla fauvage rudefle,
» Parlez ; l’afige du jour quiluit dans vos fo-

rêts, | o-oo. PU La TE
»A-t-il vu parmi vous de femiblablesforfaits, |

Poème de Jumonville , par M. Thomas.

Ce fut le 20 Mai 1687, que cet
I. Partie, - E



 

, Nouvcau® V'dyde 24.2
A faffinatfut exécuté“han oo Nakich
des Cenis.Le Pere Anaftdfsaxgarit qu
tomber M, de la Salle à.fes pisdss
s'attendoit que les meurtriers nel’ét
pargnercient pas, quand ce ne feroit

que pour fe, délivrer d’uh témoin. de
leur crime,Dobane, s’étans.approché
de lui: pour. lesaffurer , lui:d& que
l’aétion qu’ils venoient de faire. étok
un coup de défefpoir , & qu’ity avoit
long-tems qu’ils fongeoient à fe ver
ger de Moranget ,-qui avoit. voulu-les
perdre. Ce fut le Pere Anaftafe qui
apprit à M, Cavelier la mort de fon

“frere. Celui-ci dit aux Conjurés. que
fi leur deffein étoit auffi de fe défaire de
lui, il leur pardonnoit fa mort d’a-
vance ; & qu’il re leur demandoit ,
pour toute grace ,qu’un quart d’heure
pour fe difpofer à mourir, Ils lui ré-
pondirent qu’il n’avoir rien à crain=
dre , que perfonne ne fe plaignoit dé
lui. { |

Joutel n’étoit pas au camp alors;
Larchevêque, qui étoit fon ami, cous
rut l’avertir que fa mort ‘étoit réfo-
lue, pour peu qu'il témoignät de ref-
fentiment de ‘ce qui étoit arrivé, ou
qu'il prétendit fe prévatois de l’auto-
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aux Indes Occidentales, ~ 9%
tité que M. de la Salle ti avoit dor-
née ; mais que s’il demeuroit tran-
quille, il n’aveit rien à craindre. Jou-
tel , qui étoit d’un naturel fort doux;
répondit qu’on feroit 'content-de fa
conduite, qu'il croyoit qu’on’avoit
du l’étre de la maniere: dont il*soo
comporté 3 i retourna enfuire a
camp. i :
| Dès que Duhaut ent apperçu Jot:
tel, il cria qu’H falloit que chacuh coms
mandâtà fon tour. H ‘s’éroit déja er
paréde toute l’autorité; & te premist
ufage qu’il en fit, fut de fe rendre mais
tre du magafin. I{ le partagea enfuire
te avec Larchevéque, en difant que
tout lui appartenoit. il y avoit pour
30000liv. de marchandifes, & en-
viron 2 5000 liv. tanten efpbces quen
vaiflelle.

Les aflaffins avoientpour ebx la
force & la hardiefle; ils s’étoient mon-
trés capables des plus grands crimes?
auffi ne trouvèrent 1ls d’abord aucuné
téliftance, Bien-tôt ta divifion fe mit
eatre eux ; ils eurent des ‘difficultés
pour le partage de la -caifle ; ils en
vinrent.guxmains,&Hiens déchag-
gea fot’Tpitdans Ja’ cervetie dé
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100 … Nouveaux Voyages -,
Duhaut, qui alla tomber à quatre pas
de l’endroit où il étoit. En même-tems
Rutel, ce Matelot Breton que Joutel
avoit, ramené de chez les Cenis ;‘
tirarpn. coup de fufil fur Liétot, Ce
miférable, quoiqu’il eut trois balles
dansecorps , vécut encore quelques
heures.3. ainfi les deux meurtriers ,
l’unde M. de la Salle , l’autre de Mo-
ranget fon neveu , furent eux-mêmes
les victimes de l’efprit de fureur qu’ils
avoient infpiré dans cette malheureu-
fe Colonie,
_ Les Sauvages ne favoient que pen-
fer de ces meurtres , & en étoient fort
fcandalifés. Ils avoient raifon, & ils
pouvoient plus jufternent traiter ces
François de barbares, que nous n’a-
vions droit de les regarder comme
tels. Quoiqu'il en foit, telle fut à peu
près la fin tragique de Robert Cave-
lier, fleur de la Salle, homme d’une
capacité, d’une étendue d’efprit, d’un
courage, & d’une fermeté d’ame qui
auroient pu le conduire à quelque
chofe de grand, fi, avec de bonnes
qualités, il avoit {cu fe rendre maître
de fon humeur fombre & attrabilai-
té, adoucir lafévérité ,: ou plutôt Ia
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aux Indes Occidentales. tôt
dureté de fon naturel, & réprimer’la
hauteur avec laquellé il traitoit , nop=*
feulement ‘ceux qui dépendoient en<'
tiérement de lui, mais fes affociés'
mémes; ce qu'il y a de plustrifte pour’
la mémoire dé cet homme célèbre ,
c’eft qu’il n’a été plaint de pérfonne ,
& que le mauvais fuccèsde fon en-
treprife lui a donné uni ait. d’avantu-
tier parmi ceux qui nejugent que fur,
les apparences: Par malheur c’eft or:
dinairementle plus grand nombre, &
en quelque forte la voix du Public.
Onlui a encorë reproché avec juf-
tice de n’avoir jamais pris confeil de
perfonne , & d’avoir ruiné fes propres
affaires par fon opiniâtreté ( 1 ).

ee —

(1) Pour diminuer Phorreur de l’attentat
dé Dühaut, on n’a pas manqué dé dire que
M de la Salle avoit tué de {a main le jeune
Duhaut, & qu'il avoit, fait le même traite--
ment à plufieurs autres; que c’eft le défe(-
poir & la vengeance qui animereut les Con-
jurés, qui craignoient de périr eux-mêmes
par fon injuftice & fa dureté. On doit être
d'autant plus en garde contre ces difcours ca-
lomnieux , qu’il n’eft que trop ordinaire d’e=
xagerer les défauts des malheureux, & de
leur en imputer plufieurs qu’ils n'ont pas,
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102 Nouveaux Foyages
Cleft ainfi que finit cette malheu-

reufe entreprife ; bien des chofes con~
tribuerent à la faire échouer; elle au-
roit au moins eu une partie du fuccès
qu’an efpéroit, fi on n’avoit eu en
vue qu’un établifement à Pembou-
chure du Mifliflipi , comme bien des
gens fe l’étoient perfuadé. Il eft cer-
tain que lorique M. de la Salle fut
abandonné par M. de Beaujeu à la
Baye S. Bernard, il ne tarda pas à
reconnokre qu’il étoit à l’Oueft du
Fleuve qu’il cherchoit : s’il n’avoit eu.
que le deffein de le trouver , il auroit
pu, dès le premier voyage qu’il fit-
aux Cénis, obtenir de ces Sauvages
des guides, puifqu’ils en donnerent,
dans la fuite à Joutel (1), mais il avoit
envie de s'approcher des Efpagnots,

z rR -r

(1) Lefieur Joutel trouva le Fleuve MiT-
fhpi par le moyen des Sauvages qui le guide
rent chez les Akancas, & de la en Canada,
où il arriva accompagné d'un Prétre, dun:
Récolet, d’un Soldat, d'un Matelot , d’un
Habitant , &'d’un Sauvage, ce qui compo-
foit une caravane affez bigarrée. Voilà tout ee
qu eft revenu de certe expédition. Le refte
e cette malheureufe Colonie pésit, foi par

les Sauvages , foit parles Efpagnols qui les
firent prifonniers, & les envoyerent aux mi--
nes pour y travailler,
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duIndes'Occidemzalés. 176$
pousprendre epnooiffance des mines
deSainteBarbe; &&de chegcher aufii
ya Dorado: Pour wouboir trop faire,
nbn-feulement il ne fie Tiendu tout ,
mats il fic périr tant fon monde , il fé
perdit lui-même , & nefut plaint de
perfonne. Cn
Avant de finiz cettq Letra, qu'il
me foit permis de faire quelquesréfle-
xions fur la folie desbumairss; .
. L’avidité des Capitaines Efpagnols
devoit êtré bien grande , puifqu’elle
les excitoit à chercher une montagne
d'or, ouus Derado, imaginaire ,pen<
dant qué le paysqu’ils habitoient re-
gorgeoit de toutes parts de ce métal.
Cela prouve que tous les tréfors du
monde font incapables de fatisfaire
Yhomme., lorfque la cupidieé s’eft une
fois amparée de. fon cœur. U1<
‘« Lés,Efpagnols n’étoient pas- cons
tents des richefles duPérou;il leué
falloit encore découvrir un Dorado,
c’eft-à-dire , une contrée dont les ro-
chers & les.pierres fuffent d’ar. Les
Indiens, pourflatter Ja cupidité deees
ennemis ,; êc leséloigner en même-
.temsde leur pays,neceffgient deleur
vantet l’or,Fargent, les diamans, &

E iv 



¥04 Nouveaux Voyages
Jes perles cCant ce pays abondoit.
L’envie qu’ils avoient de fe débarraf
{er ‘e ces hôtes incommodes, ne leur
fit rien épargner pourles perfuader de
Pexiftence de cette contrée préten-
due, Les Efpagnols ajoûterent foi à
ces rapports qui les intéreffoient ; &
l’on prétend que c’eft là Porigine de
ce fameux Dorado qui a fait tant de
bruit dans le monde.- -

Le bruit courut alors qu’au fortir
d'une longue chaîne de montagnes
couvertes de neige, on entroit dans
une vafte plaine, extrémement peu-
plée, ou éroit le".Dorado qu'on fou=
haitoit découvrir, TL a

Authrér Quefada partit avec 250
braves foldats pour Paller chercher.
Lejour de S. Jacques,ils apperçurent
du haut d’une montagne , de vaftes
plaines qui reffemblent de loin à une
mer , & lorfqu’ils furent defcendus au
pied . ils y bâtirent uneville qu’ils ap-
pellerent San-Yago , en mémoire du
Jour qu’ils avoient découvert cette
plaine, ils lui domnerent encore le
furnom de Cas Atalajas (1). pour mat-

:(1) Atalajas fignifie en Efpagnol epieroy
découvrir, So

oi
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aux Indes Occidentales: 10%"
quer le deffein de leur voyage , qui»
étoit de trouver le Dorado. Cette ville
fubfifte encore aujourd’hui dans l’en-

_ droit qu’on la voit fur la Carte, com--
me un monument qui femble exciter
la poftérité a aller à la découverte de
ce tréfor inconnu. Quefada traverfa
les bois de PAyrico avec des peines
inonies; & vintà Timana en 1543 ,
après avoir perdu prefque tout fon:
monde. LS

Orellana entreprit cette annéele
même voyage; il partit du Pérou, -
defcendit le Maragnon , ou la riviere
des Amazones, fe rendit- fur la cô-«
te, & ne négligea rien pourarriverà
la montagne d’or; mais tous fes tra--
vaux furent inutiles , & il ne rempor-
ta d’autre honneur de fon entreprife ,
que celui d’avoir fait un desplus hor-
ribles voyages dont on ait jamais oui
parler. Dans ce même-tems, Philippe
deUre craignant qué Quefada profitat
feul de cette découverte ;- partit de
Coro, dans la province de, Vénue-
zuela, avec Agquito , le Lieutenant
Velalcazar & 120 hommes ; mais un
Cacique lui ayant dit que la. plupart
des gens de Quefada avolentperi dans,

y |
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106: Nouveaux Voyages
Cette entreprife, il prit fa route vers-
la Sud, le long de la riviere de Gua-
bari, & aborda, ainfi que l’affure. le
Pere Simon & Piedrahata, à la pre-:
miere peupladedes Omagnas, en très-
mauvais état. Mais pour l’or que ne
fait-on pas. Aurifacrafames quid non
peétora cogis ! :

. » Interrogeons lespremiers Capi-
sataines de notre Nation. dit un Au-
» teur Efpagnol, & faifons la même .
sa quettion à Keymife Anglois , & aux
>, autres Capitaines de fon pays (1) :
a Mes ‘amis, pourquoi entreprenez-
» vous ce voyage > Aquoi bon vous
ss rifquertant de fois fur la mer? Pour-
>> quoifacrifier vos vailfeaux ,& vous
>» expofer à tant de traverfes ? Adref{-
» fons-nous à Quito, aux deux Pi-
» zares , a SamaFé de Bagota, & aux
» Quefada , fur le Maragnon, a Orel-
»lapa, à Méta, à Barrio, & à plu-
» fleurs autres Capitaines célébres.
» Pourquoi vous donnez-vous tant de
» psines ? À quoi ban ceslevées de

Bete
pe 7 ag - * —

Ni 1) I n’y a pas encore cent ansque Key+
mile entreprit de découvrirle-pays de Por. ?

—_

 



 

  
  

 

  

           

   

   

   

    
   

  

‘aux Indes Occidentaes.  ¥Q7
» troupes ; ces voyages dans des pays
» Ji difficiles ? Naus cherchons, ré
>> Pondirent-ils, Ie fameux & riche
» Dorads , na fgÿeadônc.paint (ur-
» pris de notre réfolution. N’eft-1l pas
» naturel qu’on prenné de la peine
» pour acquerir les plus grandes ri-
x thefles de l’univers ? Et quek bes
»{oinavoit le Pérqu de faire périr sant
ndemande pour le trquwerà

Il eft aifé maintenant de juger quel
cas-on doit faire d’une entreprife dont
le but étoit d’aller chercher au loir,
avec tant de rifques& "dk frdis , des
tréfors que l’on poffédoit chez foi en
tQuie furetéy 5-05 wil ioD 2D
_-Mais d'quoi bon tant. philafophe
fur cette matiere, le féjour que je fev
rai ici me donnera Foccafion de vous
adrefler une nouvelle Lettre,où. jé
‘vous marquerai ce que j'apprendrab
deplus inténeffant touchant larpotitiss
que-&la forme dugouvernement des |
Peuplesde cetté contrée.‘ Je ‘fuis y
Monteur, ; : co

CSR eotore tae 7

. Asx Akangask 29Qha75's.
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108 Nouveaux Voyages
-

LETTRE V.

Au Même.

Defcription des mœurs de la Nation des
- Akanças , leur Religion , leur ma—

niere de fairela:guerre, la bonté &*
lafertilité de leurpays. |

MONSIEUR ,
La defcription que je vais vous’

faire de cette Nationfauvage , en fi-
xant votre attention fur leur caractere
particulier ; vous donnera , commeje
Fefpere., une idée générale’ de celui-
de tous les Peuples de PAmériquefep-’
tentrionale. Il ÿ à ‘en effet peude’
différence entreuxpour ‘les- mœurs
& la maniere de penfer, fur-tout à.
l'égard d’un Etre fuprême qu’ilsap-
pellent en leur langue Coyocopchill,
qui” ffenifie” le Grand EJprit ohMe
Maître de la vie
Les Akanças habitent fur le bord

Foy
 

 



aux Indes Occidentales. 100
d’une riviere qui porte leur nom ;
elle prend fa fource dans le nouveau
Méxique, & fe déchatge dansle fleuve
du Miffiffipi. Ces Sauvages font grands
& bien faits, braves , bons nageurs,;
très-adroits à la chaffe , à la pêche &
fort dévoués aux François : ils en
ont donné des marques en plufieurs
occafions, oT

Je vous ai parlé dans ma précé-
dente du vieillard de cette Nation
qui medit avoir vii M. dela Salle.
Ce bon Sauvage ajouta qu’il conçut
dès-lors une grande eftime pour les
François , que c’étoit la premiere Na-
tion d’hommes blancsqu’il avoit’ vû,
& qu’il avoit toujours. recommandé
depuis à fa Nation, dontil étoit chef ,
de ne jamais reconnoître d’autres Eu-
ropéens pour alliés que les François
qui furent auffitôt Adoprés a fa .re-
commandation ;en effet,on a yi que
ces Peuples n’ont jamaisyoulu trem-
per dans la conjuration du, maffacre:
général des François établis aux Nat-
chez. C’eft une juftice que je dois
fendre à ces bons Sauvages qui font.
toujours en guerre avec les,Tchicam

0 gh Rf ed nds 



-
0
0
5

W
E
E
E
C
s
m

R
S
A
E

u
e

Pro Nouveaux Voyages |
chas , qui donnerentretraite aux Nat-
Chez, | I
Le Pays des Akantas eft un des

plus beaux du Monde; les‘ terresÿ
font fi fertiles , qu’etles produifent

 Prefque fans culeure,du frament d’Eux
yope, toutes fortes de légumes & de
bons fruits incomnus en France ; le
gibier de toute efpece y‘abonde,
comme bœufs- fauvages,.cerfs, cher,
vreuils, ours, tigres, léopards, re-
rards , chats fauvages , lapihs, pou-
lets dinde , gelinotes , faifans , per-
drix , cailles, tourterelles, pigeon
Famiers, cignes, oyes, outardes , ca-
ards’ de routeefpece , cerçelles s
plongeons , : poutes d'eau , pluvierg
dorés, bécafles, bécaffines, grives,
étournaux , & autres volatiles qu’on
Re voit pas dans notre, Europe. . ,

Lorfque j’arrivai chez les’ Akan- °
ças , les ‘jeunes guerriers m’accueilli-
rent patfa danfe du calumet. II eff
bor de'vous obferver , Mônfieur ;
que la danfe parmi ces Peuplesentre

_ dans toutes fortes d’affaires : il ya
des dan(es dereligion, de médecine ,,

réouifance,' ‘de cérémonies;de
guerre, de paix de mariage , de
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    aux Indes Occidentales. ITH
mort, de jeu , de chafles & d’impu-,
dicité; cette derniere eft abolie de-
puis notre arrivée en Amérique.
La danfe d’impudicité fe faifoit.

clandeftinement & la nuit , à la lueur
d'un grand feu.Tousceux qui entroient
dans cette lubrique affemblée , de-
voientfrapper au poteau , (1) c’eft-
à-dire , jurer de ne jamais révéler ce
qu’ilsavoient fait ou vû dans ce bak
diffolu ; les danfeurs des deux fexes
y paroiffoient tous nuds, dans des atti-
tudes & des geftes de proftitution ,
accompagnés de chanfons impudi-
ques, que vous me difpenferez de vous
traduire , quoique ce ne foit qu'une
galanterie dans la lengue des Sau-

vages.
<— - —— -

+ (1) Lor{que les Sawvages jurent ou font
quelques fermens, ils prenpencun caffevuive
avec lequelils fmappene fur un poteau , en
rappellant les beaux coups qu'ils ont fais a
guerre , & en promettant de tenir religieufe-'
ment leur parole ; un ferment prononcé de
cette “maniere eft irréveocable pour eux; um
Cacique jure de bien conduire fa Nation
en devenant Chef, &frappe au.poteau, 1k
ne peut être reçu à cette dignitéfans faire C@
ferment. 0 TS
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112 Nouveaux Voyages
Les Akanças ont parmi eux des

hommes adroits , qui étonneroient
peut-être nos joueurs de gobelets :
j'en ai vÂ un qui fit en ma préfence
un tour qui vous paroîtra incroya-,
ble ; c’étoit un jongleur , après avoir
fait quelques fimagrées , il avala une
côte de cerf de 17 pouces de lon-
gueur qu'il retint avec fes doigts,&qu’il
retira enfuite de fon eftomach. Cet
Akanças eft allé à la nouvelle Orléans
montrer fon tour d’adreffe au Gou-
verneur & à tous les Officiers de la
Garnifon; c’eft ce que les Sauvages
appellent faire la médecine.

Voici , Monfieur , la maniere dont
on déclare la guerre chez les Akan-
ças. On fait un feftin dans la cabane
du chef, on y fert du chien qui eft
le principal mets des guerriers , parce
que, difent-ils , le chien qui eft fi
brave, qu’il fe fait mettre en pieces
pour défendre fon maître , donne de
la valeur. Auffi celui qui tue un chien
aux ennemis eft d’abord reçu guer-
rier ; mais il faut qu’il apporte la
chevelure , c’eft-à dire , la peau de
Ja tête du chien qu’il a tué, comme
fi c’étoit la chevelure d’un ennemi,

 

 



| aux Indes Occidentales, rt3
fans quoi les autres ne le croiroient
pas. Les Sauvages ont beaucoup de
chiens tant pour la chaffe , que pour
les garantir des furprifes de l’ennemi:

Après le feftin dont je viens de
parler , le principal Chef convoque
une aflemblée de gens de guerre &
deguerriers. - 2e : 7

-L’affembléefe tient au-milieu du:
Village dans ‘une grande cabanne:
faite exprès, qu'ils appellent la -ca-
banne du Confeil. Le Chef & les
plus confidérés fe placent , chacun
fuivant fon rang, fur des nattes ou
des peaux de tygres ; Lorfque tous
font affis , le Chefoul’Orateur fe pla-,
ce au milieu. de l’affemblée & fait fa
harangue à haute voix ; il repréfente
à fa Nation qu’il lui feroit honteux
de ne pas venger l’affront qu’elle a
reçu de tel Peuple, que s'ils n’en ti-
roient pas -raifon , on les regarderoit
comme des femmes. (1) À l’inftane
toute l’affemblée applaudit en difant:

 

(1) Quandon appelle un Sauvagefemme ou,
vieille , c’eit une infulte qui veut dire homme,
fans cœur ou lâche*

chee ei À 
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14 Nowvesur Doyages
heu! heu! Le Chef enfuiteprend un
failceau de buchettes &te préfente à
Paflemblée 5 tous ceux qui veutent
marcher en prennent chacun une ;
c’eit de cette maniere que fe font
Jes enrollemens. | :
- Le lendemain matin ,° les femmes
vont criant parle, Village : « jeunes
» gens & guerriers qui avez regu des
»buchetres, partez , allez en guerre,
» vengez la mort de nos parens; de
» nos alliés & de nos amis; ne reve-
» nez que lorfque vous ferez teintg
» du fang de nos ennemis, & apporr
» tez leurs chevelures.« (1) Ators toug
ceux qui ont reçu des buchettes s'af:
femblent au quartier général. :

Alors un jeuneSauvage. prendle
foin de peindre en rouge une maffug
qu’ils appelient cafe-têres cette mafs

Fryer Trier yr —

2 Ç Cy

(1) LesSanvages ant coutume dacrechey
la peau de la tête des ennemis qu’ils tuent à
la guerre; ils en comptent le nombre parles
chevelures qu’ils rapportent en trophée au
bout d’une perche, Nous leur donnonsordi-
naifement en marchandifes, fur le compte
du Roi, ta valeur de dix.écus par chaqua
chevelure de nos ennemis.

cal

  



  
  

    
  

            

  

  
   

  

   
  

aux Indes Occidentalos. 11§
fue oft portée fur les limites du Pays
des ennemis , on y fait une entaille
à un arbre où lon deffine avec dw
vermillon deux flêches en fautoir 9
c’eft , felon eux , le fymbole de la
guerre; le rouge fignihe que la Na-
tion ne refpire que la vengeance, &
ne fera fatisfaite qu’après avoir ré-
pandu le fang de fes ennemis. -

“ Avant que de partir, le Chef de
la Nation convoque une nouvelle af-
femblée qui eft ordinairement fuivie
d’un feftin de guerre, il y invite fes
alliés. Le Chet préfente aux Confé-
dérés des buchettes pour les engager
à marcher comme troupes auxiliaires.
A la fin du repas on chante, & om
danfe la guerre (1). Tous les jeunes
gens font peints en rouge ; c’eft quel-

— pyr — - mg QE
}

- €1) La chanfon de guerre at conçue en
ces termes : « Je vais en guesre venges la
» mort de mes freres, je tuerai, j'extermineæ
« rai, je faccagerai, je brûlerai les ennemis ,
» j'ameneraides efclaves, je mangerai leur
» cœur, je ferai boucaner leur chair, je boi-
» sai leurfang, j'apporterai teur chevelure,
» & leurs crânes pourfaire des taffes » & au-
tres chofes femblables quine refpirent que
là vengeance, la cruauté, &-le carnage: < -*
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que chofe de eurieux de voir la dari<
fe de la guerre. Celui qui danfe la dé-
çouverte ou la furprife, guette fon
enhemi en fe tenant dans une pofture
raccourcie , & tout d’un coup fond
{ur lui, la maffue à la main , faifant
des cris horribles , fe fuppofant dans
l’action. Son camarade fe laiffe tom-
ber, comme il eut été frappé de la
foudre , en roidiffant fes membres
cômme un épileptique ; après quoi,
l’autre repréfente en danfant la façon
de lever la chevelure du mort ; cette
opération fe fait avec un coûteau qu’il
tient a la main; il fait un cerne fur
le front ; & au tour du col de l’enne-:
mi; il y porte fes ongles qui font
très - longs ; il appuye fes deax ge-
noux entre les deux épaules du cap-
tif, & d’un coup brufque des genoux
qu’il avance , & des mains qu’il reti-
re, il enleve la peau de la tête avec
la chevelure. Tout cela fe démontre
en chantant , & en danfant au fon d’un
tambour , & d’un chichikois (x) , qui

 Tae

. (x) C'eft une calebaffe ou efpéce de goure
de ; ils y mettent des grains de Raflades ’
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marque ‘la cadence & la mefure.
Les Sauvages ne marchent jamais en

guerre fans confulter leur Manitou(r) ,
c’eft à lui à qui ils attribuent tous
leurs bons ou leurs mauvais. deftins,
Si le Manitoune leur apasété favo-
rable, ils le quittent fanscérémonie,
&c en prennent un autre. Le Chef,
avant que de partir pour la guerre,
fait un jeûne très-auftère , & pendant
ce tems il a le corps peint en noir:
Apres le jeune, il fe débarbouille ;
& fe peint le corps & le vifage de
rouge. Il harangue fes guerriers en
préfence du faux Dieu , après quoi
chacun plie bagage pour le départ,
Ils portent quelquefois la guerre à
quatre ou cinq censlieuesloin de leurs
pays. |

Leur bagage de guerre conlfifte
dans la peau d’un ours qui leur fert
de lit, la peau d’un bœuf, qui leur

 pc

forte de grains de verre ou d’émail, ils s’at-
tachent auffi des grelots aux jambes.
{1 ) Faux Dieuj des Sauvages. C’eft quel-

quéfois un corbeau defféché , ou un ferpent ;
ils prennent auffi des amphibies, & des qua-
drupédes,

  

 

   

               

  

 

      

  

  

 

   



-

%

C
T
E

€18 Nouveaux Noyages -
fortde couverture, la peau d’unchat
tigré , qui leur fert de fac pour mettre
le calumet ou la pipe pour fumer,
un caffe-tête ou petite hache dom ils
fe fervent pour cabankr dans les bois,
-  L’armement. de guerre confifté
dans un fäfil, une corne de bœufpour
mettre leur poudre; qu’ils fe paffent
en bandouillere , avec un petit fachet
de peau où font leurs balles , les. pier-
resà fufil & um tirebourre ; de plus,
un asc, un carquois garni de fléches,
ees dernieres leur fonttrès-utiles pour
lachaffe ; ils n’employent jamais le
fofil pourtirer fur les animaux , lorf-
qu’ils fontquelque expédition fur leurs
voifins: le bruit pourroit lesfaire dé«
couvrir, IIs conviennent entr’eux de
la maniere dontils s’y prendront pour
furprendre Pennemi; car les Sauva-
ges font confifter leur gloire & leur
fcience dans cette forte de guerre;
qui eft prelque toujours fatale à ceux
qui en font l’objet. :
- A l’égard de leurs vivres , ils s’en
mettent fort peu en peine; chacun fe
pourvoit d’un petit fachet de farine
de bled d’Inde où mahis riffollé, à-
peu-près comme nous faifonsle caffé,
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aux Indes Occidentales, XY
& lor(qu’ilsfont prefféspat ta feïm',
ils avallent une cuilléréed’eau:délayée
avec cette même farine, qu’ils confer-
tent pourl'approche de l'ennemi.
~~ Quoique les Sauvages reftent quel-
quefoistrois ou quatrejours fans rien
manger”, ils nem; font, pas pour cela
inçommodés  & n’en continuent pas
moins leur route. Ils fe ferrent le ven-
tre avec une ceinture, à mefure qu'il
diminue; en un mot, ils font infati-
gables, 0
_ Lorfque les Sauvagesont fait coup
fur l’ennemi , pour mè fervir deleur
façon de parler , de. jeunes guerriers
partent auffi-tôt pour apporter au
village là nouvellé de la viétoire, Ils
s'annoncent par de certains. cris , qui
marquent d’ayance le nombre des
prifonniers , des morts , & celui des
chevelures qu’ils apportent. Les fem
mes fe préparent à recevoir à coups
de bâtons les prifonniers ou efclaves.
Eltes ont en outre le droit de décider
de la mort ou de la vie des caprifs ;
que l’on amene bien liés & peints
en noir (1). Celles qui ont perdu léur

(1) Ceux qui font pekstts de cette fâçon
font réfervés pour être brûlés au mitieu du
4-
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mari ou leur fils, font maîtreffes de
prendreun captif pourle remplacer,
Ælles l’adoptent pour mari ou peuj
fils, & d’abord il eft mis-en liberté
Quant a ceux qui nefont point
adoptés, on lesbrûle vifs àpetit feu.
Pour cet effet, on ldur €corche la té=
te, & on les attacheà uñ quadre(r) ;
alors tous les jeunes gens te vengent
fur ces miférables.; qui ‘endurent les
tourmensles plus affreux fans fe plain-
dre; au contraire, ils chantentjuiqu’à
ce qu’ils expirent ; difant qu’ils font
de véritables hommes, & qu’ils ne
craignent ni la mort ni le feu; ils fe
moquent même de leurs bourreaux,
en leur difant qu’ils ne les font pas

 affez fouffrir, que .s’ils les tenoient ,
ils les tourmenteroient bien d’avanta-
ge » que c’eft dans telles parties qu’il
faut porter le feu, & que ceft dans
cès endroits qu’ils font plus fenfibles,

village, à moins que les femmes neles adop-
tent. oo Coe
, (1) On appelle Quadre, deux poteauxpi-
ques en terre, furmontés d’une traverfe. On:
‘ait chanter & danfer les captifs autour de ces
poteanx,

Il
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Il eft 3 remarquer que lorfqu’ils'fe
difpofent à marcher contre Pennemi;ils
sont grand foin de fe peindre de vers
millon le corps & le vildge, de forte
‘que venant à frapper fur Pennemi, en
faifant des hurlemens- femblables ‘a
‘ceux!des poffédés, ils ‘reffemblent à
‘une troupe de demons fortis de l’en-
‘fer (1). Ils font bons'envers leuts
‘amis, mais tfès- cruels énvers leurs éti-
pemis.. 00 Ia hn

- A l'égard de teur.‘Religion, ‘ils
royent un grand Efprit , qu’ils ado
‘rent fous la forme d’un ferpent , ou
d’un crocodile;; ils lui rendent un
-culte. Ils- craignent le Diable , qu’ils
‘appéllent Efpritmativais.’ Fls adorent
saufli le Soleil & là Lune, Quand-l
‘tonne , ‘ ils. s’imaginent que -c’éft le
Poaitre de la Vie qui,leur parleenco-

re. -
Jenne termineraipas malettre fans

+s
29 -- >

- — ry

- (1)En général lesSauvages » tant hommes
. que. femmes , n’ont ‘aucun poil dans tout le
«corps, excepté dès cheveux; ils difentque
nous reffemblons en cela aux bêtes, de même
quand ils nous voyent manger,desherbes &
de lafalade, - << à Lu = 1-0 04e 5

I, Partie, F 
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£22 NouveauxVoyages
vous faire part d’un petit évènemerit
qui vous paroîtra fingulier, mais qui
quoique de très-petite importance,
peut m’être très-atile pendant le fe-
e

Jour que je ferai en Amérique, Les
lAkanças viennent de m’adopter-; ils
m'ont’ reconna'pour' guerrier & pour
Chef, & m’en ont donné la marque;
c’eft un chevreuil qu’ils ont imprimé
{ur ma cuiffe ; je me fuis prêté de
bonne grace à cette opération dou-
Joureufe, - Voici commént cela s’eft
paflé ; onm’afait affeoir fur une peau
de tygre jun Sauvage a brûlé de la

paille dont il a délayé la cendre dans -

de l’eau ; il eft feryi de cette com-
pofition très-fimple pour defliner le
chevreuil ; il a enfuite fuivi le deffein
avec ‘de groffes aiguilles, en piquant
jufqu’au vif pourfaire fortir du fang;
ce fang mêlé à la cendre de la paille
forme une empreinte qui ne s’effaçera
jamais. J'ai fumé au calumet après
cela ; on a étendu des peaux blanches
{ur mes pas, fur lefquelles jai mar- |
ché ; ils ont danfé devant moi en
pouflant des cris de joye, ils m’ont
dit enfuite que je pouvois aller chez
tous les Peuples, qui étoient leurs al-
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   aux Indes Occidentales, 133

liés , préfenter le calumet & montrer
ma marque, que je ferois très - bien
reçu par-tout , que,j’étois leür frere ,.
&que {i quelqu’un mé. tuoit , ils le
tueroient; je fuispréfentement noble:
Akanças. CesPeuples croyant m'avoir
fait par cette adoption tout l’hon-
neur qui {eroit dû à un défenfeur de
leurPatrie ;.pour moi je le regarde:
à-peu-près comme:'celui que M. lei
Maréchal de Richelieu reçut , lorf-!
qu’il fut infcrit dans le livre d’or dey
la République de Gênes. au nombre:
des nobles Genois. Il y a,il eft vrai,
quelque différence entre l’infcription
& lopération :que- on ma:faite ; jer
ne puis vous exprimer combien ‘elle.
m'a fair fouffrirg. j'ai faittous mes
efforts Pourn’en.rien téiroigner; je
plaifantois aucontraire avec les fem-
mes Akanças qui étoient préfentes;
les Spectateurs étonnés de mon in-

    

<
æ

                  

  
pull fenfibilité. pouffoient des cris de
KR joyeen danfant autour de moi, &
w-] en difant que j'étois un véritable

  

sa] homme.La.douleur a été cependant
vof trés-vive , & j'en ai eu la fievre pen-
def dant prs. de huitjours, Vous ne fau-  riez croire combien ces Peuples me

E jj
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font attachésdepuis ce tems. Voilà
tout ce que je puis vous apprendre’
à leur fujet ; nous'comptons- partir
dans’les premiers. jours de Novem
bre , pour. continuernotre foute ‘aw
pays des Itlinoïs, Commelæfalfon-eft.
avancée, &que. nous avons encore:
300. Tieues à faire pout’, nousÿren-
dre, nous /rifquons d’être’ arrêtés par:
les glaces; &- d’hiverner en‘‘chemitre:
Nous (ommes obligésde féjourner|ict.
par rapport,au bifcuit néceffaire pouf
un voyage de long ‘cours ; car nous
aÿons à combattre.dans cette faifon ,
les cqurans & les.vents. du Nord, ‘qui
nous: fonts contraires; Suivant:godes
les. apparences:, jeiques pourtai. vous
écrire: que d'année prochaine: Fe fais
partie ta préfente.parl’occaffon d’un
atteau qui arrivera à; tems -pour- le

départ d’un vaiffeaude Roi pourla
France , oitjefouhaite. que. malettre
voustrouve en bonne‘fanté.!:Don’
nez-moi, je vous prie;, de vés nou
velles, vous ne pouvez me‘faire en
plus grand plaifir, Je fais, &c

dx Akanças.leoNovembre37suI

nipedo co uot asi
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aux Indes‘Octidentales.  % 2%
—P, S. Pai>trotivé chez les Akans
gasdin Sauvagemetif88l'éyantquef-
tiongé fur.fonorigine, j'ai appris de
Jui plqu’il'étoie/fls7dé éerRatel; Ma-
telot Breton, qui fe -péitlit :térfque
M. de la Salle defcendit le Mifliflipi

SR1682;&dontj'areufHonneur de
vous parjer précédemment
Ce ’'mi-Sadvage ajoutaqué le die
Rutel, fon pereifugrencontré par
les Cenis, Nation Sauvage, qui l’a-
woiehradoptésil émayoit reçu unede
leur fille poufemmei ei qualité de
guetrier, parcéqWayant faic ufage
de fon fufil, dans un combat des Ce-
als cpntre leurs ennemis 5. Peffet de
cette arme à feu, qui leur-:étoit en-
core inconnue , les épouvanta, & les
mit en déroute. … pi
Ce Rutel , aydntenfuite. appris aux

Sauvages lamaniere de voguer à voile
:& à ame. avéc leurs pirogues ou ca-
nots; lestmit*en: étage de défaire une
petité armée navaîlle ennemie ; cette
façon'de naviger; jufqu’alors incon”
nue à la Nation, âttirä, au Matelot
Breton , la reconnoiffance & la. vé-
nération de-ces Peuples;'ils le regar-
derent comirie le plus grand homme
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426 _- Nouveaux Voyages
du monde. Et le fameux Ruiter , qui
de Matelot devint Lieutenant & Ami-
ral des Provinces - Unies, fut peut-
être moins confidéré que Ruel le fut
chez les Conis. eo

  x

LETTRE Vi

‘AuMeme,

Réci de ce qui eff arrivé4 PAuteur
durant fa navigation des Akangas
aux Illinois. Naufrage du S. Louis
batteau du Roi qu’il montoit, Il tom-
be dans le Miffiffipi. Un Akangas
lui fauve la vie. -

Monsieur.

MEvoici , grace à Dieu, arrivé au
Fort de Chartres, après avoir couru

, bien des rifques pendant ce long &
penible voyage. Nous partimes des
Akanças le 7 Novembre, pour nous
rendre ici. Nous avons fait environ

4

3 00 lieues fans rencontrer aueün vil-
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aii Indes Occidentales. 12%
due de pays eft abfolumentinhabitée,
on y rencontre heureufement des trou-
peaux de bœufs fauvages , des cerfs 82
des chevreuils , fur - tout dans -cette
faifon où les eaux font baffes. Ces
animaux font forcés de venir boire
par bandes au Fleuve; nous eñ avont
fouvent tué à la traverfe, ainfi que
des ours & des cerfs, LesSauvages
Akancas viennent “ordinairement ‘fe
louer aux François ,-pour les faire
vivre de chaffependant ta’ route. Ces
chafleurs partentle miâtin-dans despi-
rogues; ils tuent les bœufs'qu’ils ren-
contrent fur le'bord du Fleuve; &
le convoi quifuit , embarque dahs les
batteaux la viande de chafle qui eft
touteprête fur le rivage. °

Les Sauvages ont l’attention de
leverla langue & les filets des ani-
maux qu’ils ont tués , & d’en faire
commeune offrande auCommandant
& aux Officiers du convoi : après
quoi, un Sergent ou un Caporal fait
la diftribution de la viande, aux Sol-
dats de chaque batteau; quelquefois
ils en ont à profufion , & alors ils
en font des confommés. On eft bien
dédommagédes fatigues du voyags

iv



ne® =Nouveaux Voyages
par le plaifir qu’on a dela chafle. Le
gibier eft {i commun aux environsde
la Riviere de S. François (1 ), que
lorfque nous cabanionsfur fes Bords,
iéroit impoffible depouvoir dorinir
à caufe-de la multitude de cignes , de
grues, d’oies , d’outardes, & de ca-
nards, qui alloient & venotent toute
Ja nuit danscës lieuxaquatiques. Lorfs
qu'on approche du paysdes Illinois,
on voit} pendant le jour, des nudes
detourterelles , elpéee de ramiers ou
pigeonsfauvages. Une chofe qui pa-
roîtra ‘peut-être incroyable , c’eft que
le Soleil én eft éclipfé; ces oifeaux
ne vivant. que de faines & deglands
dansles forêts, font excellens en Au-
tomne; on en tue ‘quelquefois jufqu’à
So d’ancoup de fufil. Quel domma-
ge, qu’un fi beau paysfoit fi peu
habité , ou:ne foit peuplé que par
desbrutes.» Co
M. de Macarti, Irlandois de na-

tion, & Commandant du convoi,
ayant eu quelque ‘atteinte'de goutte,

 

». {1) Cette Riviere prend fa fourcé dans le
pays des Hautaux, 1 V0
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& craignant d’hiverner en chemin, fe
détermine àfaire route avant les’ au-
‘trés ÿ‘lorfque nous’ n’étions encore
-qu’au confluent de Ohio, & du Mif-
-fifipi , à 30 lieues/des Illinois. Ce
Commandantprit fes. meifleurs ra-
meurs de nos bateaux pour armer Ie
‘fien. Et fans s'inquiéter des autres ,
‘les laiffa en arriere, contreles inftruc-
‘tions du Marquis de Vaudreuil ; ce-
pendant la loi de nature di&e a cha-
cun l’ordre de fe fecourir'mutuelle-
‘ment en eas d’attaqué de l’enremi ,
ou d’autres accidens , comme celui
qui arriva au S. Louis, bateau que je
‘montois, Il échoua fur une bâture de
fable ; on fut obligé de’ le décharger
‘prefqu’entiérement pour le remettre
à flot, ce qui me fit perdre deux jours
-de tems, & m’empécha de pouvoir
-rejoindre le convor. ‘

Pour comble de malheur , forfque
je n’avois plus que quatorze lieues à

* faire pour arriver aux Filinois, mon
bateau, trois jours après avoir échoué,
toucha contre un arbre piqué en are-
boutant , dont le Fleuve du Mifif{pi
eft rempli, fur-tout dansle tems des

. eaux baffes; le choc le créva, il sy
Fv
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fit une fi grande voye d’eau, qu’il
coula à fond eñ moins d’une heure.
Je perdis, dans cet accident , tout ce
que je poflédois ; je courus le rifque
de périr ; je m’étois jetté dans une pi-
rogue , mais elle étoit fi chargée des-
effets fauvés dunaufrage, qu’elle tour-
na ; quelques foldats fe noyerent, j’au-
rois eu le mêmefort fans un généreux
Akanças, qui. fans craindrela rigueur
de la faifon , fe jetta à l’eau, & m’at-
teignit parmon capot (I).

Cleft après ces aventures que je fuis
arrivé au Fort de Chartres; je n'y ai
pas été long - tems fans être témoin
d’un événement qui a failli à avoir
desfuites fâcheufes. Les Pehenguichias,

“ les Ouyatanons, à l’inftigation des An-
.glois , avoient confpiré la perte totale
des cinq villages François établis chez
les Illinois. M. de Macarty m’avois
dépéché pour aller enavant faire pré-
parer le logement de quelques trou-
pes qui venoient par un convoi. Les
Sauvages avoient médité leur coup;

 a

(1) Habillement des Voyageurs, il eft fait
d'une couverturede laine, & reffemble à.un-
capuchon. Ck I- €

e
s

 

 



   

 

  

S
E
E
E

   

  

   
  

        

    

 

     
  

aux Indes Occidentales.

|

13%
& vouloient prévenir ce convoi. Je
me trouvai dans cg temsauxKaska-
kigs, où commandoit M. de Mont
charvaux, qui ne pouvoit favoir au
jufte le deflein deces barbares. Ceux-
ci s’étoient répandus dans les maifons
des habitans ; la vivacité deleurs ca-
reffes , leur affectationles fit foupçon-
ner ; en fe rappellant le maflacre des
Natchez :
. Cleft dansces occafions qu’un Off-

cier fupérieur reflent tout le poids du
commandement. M. deMontcharvaux
ne fe découragea pas; il étoit fecon-
dé par M, de Gruife, Officier intelli+

gent & brave. Il tint un confeil fecres
avec les notables & anciensihabirans
du lieu ; il me fit l'honneur de me
confulter danscette circonftance; c’é-
toit plutôt par bonté que par nécefhi-
té , puifque j’étois un nouvel arrivé,
par conféquent peu au fait du local,
J’ofe !ire cependant qu’il ne fe trouva
pas mal de mon avis, tout fimplequ’ik
étoit. Mon opinion fut que pour pé-
nétrer le deflein des Conjurés, il fal-
loit fe tenir fur la défenfive , fans té-
moigner le moindre foupçon ; faire
fortir quelques habisans àcheval, &

Vv}
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armés de leurs fufils commes°ils at<
toient à la chaffe,, en leur recomman-
dant, après avoir battu l’eftrade , de
entrer dans la bourgade au grand ga-
lop, commes’il y avoit quelquecho-
fe de nouveau: cela devoit occafron-
ner une faufle allarme. Il n’étoit plus
queftion alors que d’examiner lacon- -
tenance des Sauvages, qui fe trahi-
roient eux-mêmes. On fuivit cetavis ;
lesSauvages crurent que Îles François
avoient découvert leur complot; ils
s’étoient propofés de l’exécuter le
jour de Noël , au fortir de la Grande
Mefleparoiffiale ; ils s’étoient infor-
més exactement du jour, en deman-
dant; à'leur maniere , quand arrivoit
celui où le fils du Grand Efprit étoit
venu au monde.

Dès qu’ils fe crurent découverts ;
ils ne fongerent qu’à la fuite ; nous
fimes. feu fur eux , & nous en jettâ-
mes 22 fur le carreau. UnSergent,
nommé la Jeunefle , créole & bon
chaffeur, en tua quatre en ma pré-
fence: M. de Gruife, de fon côté,
attaqua ceux qui étoient dans la mai-
fon des Jéfuites; 11 en bleffa ptufieurs,
& en prit cinq vivans, qu nombre
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aux Indes Occidentales, 13%
defquels étoit un Illinois. On les mit
aux fers. ;
. M. de Macarty fe hâta de dépêcher
à la Nouvelle Orléans des Courriers à
M.le Marquis de Vaudreuil , pour lui
rendre compte de cette expédition;
Ie Gouverneur a ordonné de- rendre
les prifonniers à leurs compatriotes ,
qui font venus pleurer le calumetà la
main, en défavouant le complot, &
en difant que leurs gens avoient perdu
Pefprit, que les Anglois le leur avoient
ôté. Ils ont reçu la paix avec beau-
coup de reconnoifflance, & tout eft
fort tranquille à préfent; cependant
on a ordonné par précautionaux ha-
bitans de porter leurs fufils quand ils
vont a la Mefle, & à l’Officier de
garde de pofer deux fentinelles à la
porte de PEglife pendant le Service
divin. |
Je ne dois pas oublier de vous ob-
ferver , ‘Monfieur, que tout ceci seft
paflé fans que, de notre côté , nous
ayons eu-un homme tué ou bleffé.
Les Sauvages , pour mieux courir,
abandonnerent leurs couvertures ,
leurs maflues, & leurs cafle - têtes 3
c’eft la vigilance de M, de Montchar-
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vaux, Commandant , & de Monfieur
de Gruife, Major, qui a prévenu cette
confpiration au moment qu’elle alloit
éclatter. Je fuis revenu au Fort de.
Chartres , où nous menons une vie
aifez paifible; je n’ai plus de grandes
nouvelles à vous donner; je vous fe-
rai part de quelques petites anecdotes
qui pourront vous égayer ; elles vous
donneront du moins une idée du ca-
ractere de nos Sauvages.

Pavois louéy pour mon chaffeur
pendant Phiver, un Sauvage duvillage
des Mitchigamias, un jour qu’il avoit
fait une chafle trés-abondante, au lieu
de la porter chez moi,il alla traiter(r)
avec des François , qui lui donnerent
en échange de l’eau-de-vie , dont if
but jufqu’à perdrela raifon. Comme
il rentroit en cet état dans hon logis,
je le reçustrès-mal , je lui Ôtaile fufs}
que je lui avois donné , & le chaffai,
en le pouffant brufquement; il rentra
malgré moi dans ma cuifine, s’y cou-

 

(1) On appelle traiter, l'échange qu’or
fait des marchandifes d’Europe , avec'les pel-
leteries que les Sauvages font à la chafle, -
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cha, & n’en, voulut plus fortir ; dès
qu’il fut revenu en fon bonfens,il fentit
bien qu’il avoit commis ‘une grande
faute , & voulant la réparer, il attra-
pe un fufil, prend de la poudre & du
plomb, & s’efquive. Le lendemain ik
revient, & entre fiéremient chargé de
gibier; il avoit , au tour de fon corps
nud, une ceinture où toutes les têtes
des volatilles étoientpaflées; il la dé-
lia, & les fit tomber au milieu de ma
chambre ; il s'affied auprès de mon
feu, fans rien dire , y allume fon ca-
lumet , me le préfente pour fumer;
& dit : « Il eft vrai que j’avois perdu
» l’efprit hier, mais je l’ai retrouvé ;
» J’avoue ma faute; je te prie de
» M’excufer. Je conviens que j'avois
» mérité le traitement que tu m’as
» fait, en me chaffant de ta cabane ;
» tu as bien fait de m’y laiffer ren-
» trer, à caufe que les autres Sauva-
» ges l’ayantfçu, m’auroient toujours
» reproché à la moindre difpute , que
» j'avois été rebuté & chaflé de la
» cabane du Chef Grand Nez ( : ).

 ——

r) Epithéte que les Sauvages m’avoiens,
donnépour me diftinguer des autres Officiers,
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Bien de gens d’Europe ne metténe

aucune différence entre les Sauvages
& les brutes , s’imaginant qu’ils n'ont
ni raifon , ni fens commun. Néanmoins
le trait que Je viens de rapporter &
grand nombre d’autres , montrent
affez que ces Peuples font fufcepribles
des fentimens d'honneur; ils fçavent
fe rendre juftice lorfqu’ils ont tort ,
& connoiflent fort bien quandils font
mal. Il y a en Europe des Peuples
chez lefquels l’on remarque des ma-
wieres d'agir auffi ridicules & aufli
barbares que chez les Amériquains.

Pour revenir à mon chaffeur, vous
fçavez auifi bien que moi , que Py-
vrognerie met l’homme au rang des
brûtes, & que ce vice eft difficile à
corriger parmi les François même.
Les Sauvages les imitent facilement
en cela: auffi difent-ils que ce font
les Blancs qui leur ont appris à boire
Peau de feu (1).

 

-

à chacun defquels ils en donnent de fembla-
bles, relativement a 1x bonns ou miuvaife;
qualités qu’ils remarq rent en eux. |
(x) Geek ainf qu'ils appellent l’eau-de-
vie. s .
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Un jour que mon Sauvage trouva!
Ja porte-du magafin du Roi ouverte;
il s’y gliffa commeunferpent, fau;
ta fur le robinet d’une barrique-d’eau-
de-vie: pour-én remplirimebauteille,
&en répandit la ‘moitié. Cet ‘acci «
dent me força de: le congédier : ce-
pendant comme c’étoit un bon chaf
feur , &qu’il n’ayoit quecefeul dé-
faut, fa femme 'me pria‘de faire lai
médecine pour. Pempécher de boires
je voulus bien l’entrepretidre de con-
cert avec elle& fes parens. Un jour
que ce chafleur etoit yvre, &qu'il
vouloit encore boire, je lui fis dire
que j’avois de l'eau-de vie, maisque

© Jen êtois extrêmément avare.‘Aufli:
tôt m’en étaht venu demander , je
lui dis que j'en avois, mais que je ne
la donnois pas fans deffein, IL me:
répondit qu’il étoit pauvre, que f1 je
voulois accepter fa femme:, il me la
loueroit pour une lune. Je lut re-
montrai que les’ Ghefs des guerriers
blancs ne venoieritpas.chez les hom-.
mes rouges pour jouir de leurs fem-
mes , mais qu’à l’egard de fon fils,
je l’accepterois-volontiers pour efcla-

ve s’ilvpulois.mele vendre,que. je
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lui donnerois une barrique d’eau-de-
Vie ; nous conclumes le marché en
préfence de témoins , &-il me livra
fan fils. CT ;

Je fus tenté de rire de cettefarce:
dès les premiers momens. Je lui fis
boire par-deffus le marché de l’eau-de-
vie dans laquelle j’avois mis du poi-
vre long. Quand il en eût bu , -on
le:lia & on le laifla dormir. Lorfqu’il
fut revenu de fon yvreffe, le Cacis
que du Village &fes parens qui
étoient du complot, furent le trou-
ver dans fa cabanne où il étoit étens
du fur une natte ; ils lui peignirent
toute l’horreur d’une action auifi dé-
naturée que celle qu’il venoit de faire
en vendant fon propre fang. Ce Sau- -
vage vint me trouver auflitôt en
pleurant , en me difant : indagé ouai
panis , c’eft-à-dire , je fuis indigne de
vivre, je ne mérite plus de porter le
doux nomde pere. I! fe récria beau-
coup contre l’eau-de-vie que je lui-
avois donné , & qui lui avoit mis le
feu dans le corps; il la nomma urine
du Chef de l’enfer , c’eft-à-dire, du
mauvais Efprit qui en étoitla caufe.
. Sa femme. naturellement enjouée,.
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& qui fe divertifloit à fes dépens ,
lui demanda ’d’un grand fang - froid
où étoit fon fils ; il sexcufa encore, .
én alléguant pourraifon qu’il avoit
toujours compté qu’étant auffi bon
qu’il me connoiffoit, je lui rendrois
fon fils ; ‘qu’il favoit que le grand
Chef des ‘François (1) & le pere des
hommes rouges n’avoit point ‘d’en-
fans efclaves daris fon'empire: Je:lut
répliquai que cela étoit. vrai, mdis
que je l’avois adopté pour monfils,
B& qu’en cette qualité j’allois l’emme-
her en France pour en faire un
chrétien , que toutesles pelleteries
de fa Nation ne fuffirvient pas pour
le racheter.. | CL
! Commeles parens faifoientfem-
blant de pleurer , ils confeillerent
au Sauvage yvrogne d’aller trouver
le Chef de la priere , ou l'homme
qui parle au grand Efprit, C’eft ainft
qu’ils appellent celui qui cé‘ébre les
faints myfteres :je lui dis que fi le

- — se =

 

“(ryCet ainfi qu’ils appellent le Roi de
France... 2225 alia lig .
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hef de la priere (1) le-vouloit., je

n’irois pas contre fon ppinion, qua
j'allois lui rendre fonfils& condi
tionqu'if feroit:baptifé,. & que je
feroisfon parrein; que ‘pourlui Jes
Xigeois quil. fit. abjuratiog de l’y-
vrognerie qui lui. avoit été fr fu-
nefte. Il me répondit que,ma parole
étoit farte, & qu'il. s’en,reffouvien-
droit, tant qu’il, vivroit 5il me prig
del'adopter pour frere(2)& qu'il aly
foit fur,le champfrapper âu poteau,
Depuis ce tems-it-n’a bu ni vin ni
autresliqueursfpiritueufes, je lui en
ai fait préfenter qu’il a refufé , dig
fantqu’il avoir frappé au. poteau,
que le Maitre de la vie feroit faché
contre.lui,que je luLavois dit qu’on
ne pouvoit pasle tromper; 1l fe rap+
pella qu’une fois je lui nommai la
quantité de verres d’eau-de-vie qu’il
avoit bu; & que cependantje- ne Pas

Voispas vÂ: à quoi il avoit réparti
quecelaétoit bienvrai,&qu'ilfalyES

 

cn) IAbbé Gagnon, Sulpicien &Aumo=
nier-du Fort de Chartres. ‘ ©
(1) Les Sauvages ont la coutume d’a-

dopter.
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loit que le Grand Efprit quiyeh
tout me Pelt dit.Voici comme.
faifois lôtfque je “voulois- favor; ja
éfcantité"de‘cops que’Le. Sauvage
pouvoit béire:!Je laiifois après,d’uné
barrique‘uri verre‘rincé, “LeSauvage
étant feul étoit tenté de- boire’ un
coup. ‘Après -quoi je “failois yer te
verre dans.de.Peau!chaude ,* & /on
le rémiettoit à fa, plate: &chaque
fois qu'il buvoit , ‘j’er” faifois' de rés
me. “Ainfi il métoit facile.de hii dire,
tu asbd tant de coups:LeSauvage
étoit - furpris-!&- penfoit que J'étois
forcier. ;
“Pai-fbuvent‘remarquéque“lesSau-
wagesfont enëhantésquandiesFrén-
éois © Carefferit‘leurs“petits “enfans$
aufpoir- me” fairbiervenir Pen,
& craindre en: même-tems , lorfque
javois lieü d’êtremécontentdé' leurs
dottifesy j’employdis ce moyeh;plus
jéParbiflbisbûtré'côritre“les-pates’,
plus j'afetois de-l'amitié”pour feurs
enfans-; jé leur‘prodigliois*des"ta-
reffes & des. babioles ‘d'Europe;les
Sauvages, comprenoient’ que” comme
je n’avois‘point à-meplaindre de
Seussfemmes.& deFeurs enfans "fe
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ne les en aimois pas moins, & que
je n’étois irrité que contre ceux qui
m'avoient manqué , fansétendre ma
colere à leur famille; jls en\étoiens
touchés , en conféquenceils alloiens
tuer du petit gibier., .&,gu retour d¢
leur ‘chaffe., lls me l'apportoient &
le _jettoiens: par terre en difant ,
> voilà pourt’appaifer, nefois plus
fâché contre nous. « Je -leur répon-
dois à l’inftant : ‘j'oublie volontiers
le paflé, quandje vous vois revenir
avec de l’efprit , c’eft-à-dire , en ne
venant pas chez moi les mains -vui-
des. |

Les ‘cœurs des peres font par-tout
les.mêmes; il n’y.en a point qui ne
foient bien aifes de l’amitié que l’on
témoigne à leurs'enfansqui y répon-
dent par leurs careffes.… ; £3
Vouscomprenez aifémentque peu
de chofe me concilie l’amitié deçes
Peuples. &qu’il n’y ‘a que,la ;maniere
de les prendre pour fe les attacher à

toute Épreyye. Mais,en voilà _affez
pour cette fois ; au furplus , Mon-
fieur , je me crois obligé de vous rap-
peller le plan que jeme fuis propofé
de fuivre, je ne fais qu’examiner la 
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fituation des lieux où je fuis, & pen-
dant que jy féjournerai , je m’appli-
querai particulierement à -connoître
le géniedès Peuples'avec quije dois
mener une vie paffagere, étude que
je ne crois pas indigne d’un voya-
-geur. Vous êtes militaire &de plus
philofophe ; je me perfuade.que ce
que je vous raconterai vousfera plai-
fir; car je me flate que vous comp-
tez fur la fidélité de mon. récit ;. je
ne vous dirai effe@ivement rien que
je n’aye vii de mes propres yeux;
je ne fais ce que c’eft que d’invemr
ter ni d’exagérer, Je fuis, &c.

Au Fort de Chartres des Winois ls
28 Mars 1752. BTE
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JE mé fulsinformé de la maniere
dont I'émigratjondes Francois s’eft
Faiteici. Le pays des Lilinois.fut d’a-
bord découvert par des ‘coureurs de
bois (1); ils en trouverent le climat
très-bon , étant au quarantieme dégré
N , ils s’y fixerent, & firent alliance
avec les naturels du pays. Plufieurs
d’entr’eux épouferentdes filles Sauva-
j

 

(1) On appelle coureurs de bois les Fran-
cois Canadiens chafleurs, parce quils ref~
tent fix mois ou un an dans les bois pour
y faire des pelleteries.
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ges, dont la plûpart fe firent Chré-
tiennes ; & après la découverte de la
Louifiane , la Compagnie des Indes
y fit pafler plufieurs familles , qui s’y
font maintenues & multipliées, II y *
a actuellement cinq bourgades d’ha-
bitans François (1). Le lieu le plus
confidérable s'appelle Kaskakia:, nom
de la Tribu d’un village des Illinois,
qui n’en eft éloigné que d’une demie
lieue. Le Sieur Sauflier, Ingénieur ,
vient de tracer un plan pour conf-
truire ici un nouveau Fort, fuivant
l'intention de la Cour. I! portera le
nom de l’ancien , qui s'appelle le Fort
de Chartres. | :,

_ Le paysdes Illinois , eft un des plus »
beaux pays qu’il y ait au monde: il
fournit de farine tout le bas de la Co-
lonie. Son commerce confifte en Pel-

——_— ( 1La Compagnie des Indes avoit la
Louifiane:la rétroceffion s’en eft faite au Roi
en 1731.

, (5)Les cinq bourgades des François font
le village des Kaskakias, le Fort de Char-

> tres, Saint Philippe , les Kaokias & la Prai-
rie du Rocher; il y en a maintenant un fiv
xieme appellé Sainte Genevieve,

I. Partie,
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léteries, en plomb , & en fel. Il y a
quantité de fources falées, quiy atti-
rent les bœufs fauvages , & les che-
vreuils qui aiment beaucoup les pa-
turages qui fe trouventfur leurs bords,
& dans les environs. On fait des fa-
laifons de leur chair, & de leurs lan-
gues; ce qui forme encore un com-
merce pour la Nouvelle Orléans, &
des jambonsquivallent ceux de Baion-
ne. Les fruits y font aufli bons qu’en
France.

, Les Illinois ont à-peu-près les mê-
mes mœurs que les peuples dont je
vous ai-parlé : is n’en different que
par leur langage. Ils fe marient & fe
quittent volontiers au retour d’une
chaffe , en s’en allant fans façon cha-
cun de fon côté.
Le mariage des Sauvages tient de

la fimple nature, & n’a d'autre forme
que le confentement mutuel des deux
parties. Commeils n'ont point de con-
trat civil , lorfqu’ils ne font pas con-
tens l’un de l’autre, ils fe féparent
fans cérémonies , & difent que le ma-
riage n’eft autre chofe que le lien du
cœur; qu’ils ne fe mettent enfemble
que pour s'aimer, & fe foulager mu- 
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tuellement dans leurs befoins: j'ai vu
parmi ces Peuples des ménages très-
unis.Le divorce n’eft pascommun,nila
polygamie ; quoique les loix autorifent
cette derniere. Un Sauvage peut avoir
deux femmes, s’il eft bon chaffeur ; il
y en a quelquefois qui époufent les
deux fœurs; ils en donnent pourrai-
fon qu’elles s’accorderont mieux en-
tr’elles que des étrangeres. Les fem-
mes Sauvages font en général fort la-
borieufes , on les prévient dès l’enfan-
ce , quefi elles font pareffeufes ou mal
adroites, elles n’auront jamais qu’un
malotru pour mari. L’avarice , l’am-
bition, &plufieurs autres paflions fi
connues des Européens, n’étoutfent
point dans les peres le fentiment de
la nature, & ne les portent pas à vio-
lenter leurs enfans, encore moins à
contraindre leur inclination. Par un
accord admirable & affurement digne
d'être imité, on ne marie que ceux
qui s'aiment. Les Sauvages Illinois
étoient autrefois les plus formidables
de la Louifiane ; mais les guerres con-
tinuelles , qu’ils ont eu à foutenir con-
tre les Nations du Nord , les ont ré-
duits à un très-petit nombre. La hai-
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ne que leur portent les Sauvages du
Canada, vient des irruptions que les
Illinois ont faites fur leurs terres, &
de ce que dans leurs courfes . tant de
guerre que de chafle, ils ont tué &
enlevé les mâles & les femelles de
caftor , ce qui eft un crime & une là-
cheté parmi ces Peuples , qui font un
grand commerce des peaux de ces am-
phibies, qu’ils échangent avec les Eu-
ropéens pour des marchandifes.
En 1752, les Sauvages de la tribu

des Koakias rencontrerent a la chafle
{ix Sauvages de la Nation des Re-
nards (1); ils les firent prifonniers ,
quoiqu’ils ne fuffent pas en guerre, &
réfoiurent entr’eux de les brûler , afin
qu’ils ne puffent jamais donner de
leurs nouvelles. Un Renard fut aflez
heureux pour s’échapper du quadre où
il étoit attaché. Comme1! étoit pour-
fuivi par fes bourreaux , il fe précipi-
ta dans un lac, & fe déroba à leurs
recherches en nageant entre deux

 

(1) Le vrai nom de ces Peuples, eft les
Outagamis ; leur pays eft fitué a 'Oueft du
Lac Michigan.
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eaux, Il refta caché dans les joncs s
fortant feulement la tête de tems en
tems pour prendre haleine. Il eut la
contlance de demeurer dans cette
pofture pendant le tems qu’on grilloit
fes camarades. La nuit étant furve-
nue, il échappa à la vigilance des

Illinois, qui le crurent noyé ou man- ‘
gé des poiifons armés (1). Commeil
étoit nud & fans armes, il fut con-
traint, pour ‘fubfifter en route, de
brouter |herbe commeles bêtes, Etant
de retour dans fa Nation, il raconta

ce qui lui éroit arrivé chez les Illi-
nois, & le malheureux fort qu’ils
avoient fait fubir à fes compagnons
de voyage. Auili-tôt les parents fe
mirent à pleurer fuivant l’ufage. Le
Chef de la Nation convoqua une af-
femblée ; car ils n’entreprennent rien
fans un confeil : & le réfultäc fut
qu’on enverroit des buchettes (2) aux
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(1) Le poiifon armé à la Louifiane, eft le
plus vorace. Ses dents coupent le fer des
ameçons. |

(2, Les Sauvages n’ayant point l’art d’é- \
crire , les buchettes marquent le nombre des {
guerriers, & le jour de l'affemblée pour le
départ de l’armée,
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Chefs destributs quileur étoient alliés,
du nombre defquels étoient les Sioux,
les Sakis, & les Kikapous, qui mar-
cherent comme troupes auxiliaires
fous la nate ou fous l’étendard des
Renards. Le parti fe trouva compofé
de 1000 guerriers. Tout étant dif-
pofé, le Général des Renards dirigea
fa marche par eau vers les Illinois,
particuliérement contre le village des
Mitchigamias, qui avoient donné re-
traite aux K oakias.

Les guerriers étant raffemblés au
nombre de mille, s’embarquerent dans
180 canots faits d’écorces d’arbre
de boulleau, fur la riviere Ouifcon=
fig , qui fe décharge dansle Mitfi.
pi. Le courant du Fleuve les porta
bientôt , à l’aide de la rame , chez les
Illinois leurs ennemis.

: Ils pafferent en bon ordre devant
le Fort des Koakias, où commandoit
le Chevalier de Volfei , Officier de
mon détachement. L’avant-garde de
l'armée navale des Renards, étoit com--
pofée des meilleurs coureurs qui de-
voient mettre pied à terre pour faire
la découverte. La defcente ou le dé-
barquement fe fit à un quart de lieue
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du village ennemi, qui étoit mafqué
par un bois & un ravin jufqu’à la por-
tée du moufquet du village des Mit-
chigamias, qui ne s'attendoient pas à
une pareille vifite.

Les .Renards, pour livrer bataille
aux Illinois, avoient choifi pofitive-
‘ment le jour de la Féte-Dieu. Ils fça-
voient queles Sauvages venoient au
Fort de Chartres voir la cérémonie
ue les François pratiquent en ce jour

folemnel. Ce Fort nen eft effeCtive-
mentéloigné que d’une lieue.

Tout étant difpofé pour l’attaque |
le Général des Renards dit à douze des ,
plus légers à la courte de jetter leurs Ë
corps (1). Auffi tôt ces jeunes gens
fondirent fur le village ennemi, tue- .
rent, en entrant, tout ce qu’ils ren-
contrerent en faifant le cri de mort;
& après avoir fait leur décharge , s’en-
fuirent avec autant de vitele qu’ils
étoient venus,
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(1) Jetter fon corps parmiles Sauvages y
fignifie en François expofer fon corps au
danger , comme font nos enfans perdus ; ou |
comme ceux qui font deftinés 4monter les
premiers-à l’affaut d’une place.
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Les Illinois coururent aux armes,

& les pourfuivirent ; mais le corps de
l'armée des Renards , qui étoit ventre
à terre dans de grandes herbes, fit
une décharge générale qui tua 28
Illinois : en méme- tems il donna téte
baiffée fur le village, maffacra hom-
mes, femmes, & enfans; on mit le
feu au village; on lia & on emme-
na le refte captifs.

Les Rcnards, dans cette glorieufe
journée , ne perdirent que 4 hommes,
dont un Chef a médaille (1) de la Na-
tion des Sioux, quiavoit marché com-
me allé. -

J'ai été fpeétateur de ce carnage,
qui arriva le 6 Juin 175 2. Je me trou-
vois dans ce moment fur une hauteur
qui dominela plaine , & le village des
Mitchigamias. D’ai même eu occafion
de fauver la vie à une jeune fille
d’environ 15 ans; elle venoit m’ap-
porter des fraifes dans le temsde l’at-
taque ; elle fe fauva ; comme les en-

Sven

(1) Diftin&ion, dont jai déjà parlé, que
le Général accorde par ordre du Roi, aux
Sauvages les plus valeureux & les plus atta-
chés à la Nation Françoife, -
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auv Indes Occidentales. 153
nemis la pourfuivoient, elle fe jetta
dans mes bras, & ces Barbares n’ofe-
rent tirer deflus dans la crainte de
m’attraper.

Vous pouvez juger, par ce récit,
qu’il n'y a rien de plus dangereux
que d’être pris à l'improvifte par ces
Peuples ; il n’y eut que les Sauvages
qui étoient venus par curiofité voir
la proceflion des Francois au Fort de
Chartres, qui échapperent à la ven-
geance des Renards, Ceux-ci contents
de leur viétoire , fe rembarquerent
fur leurs petits bâtimens , mirerit les
captifs bien liés à l’avant-garde; &
en repaflant devant le Fort François
des Koakias, firent une falve géné-
rale de leur moufqueterie.
Le Chef ou l’Amiral des Renards

portoit pavillon François à fon ca-
not , & étoit auffi fier de fa viGoire
que s’il avoit fubjugué un grand em-
pire.

M. de Macarty, notre Comman-
dant, vient d'écrire à ceux des pof-
tes du Canada, de traiter de la ran-
çon des Illinois pris par les Renards.

Ces rufés Sauvages avoient fi bien
conduit leur -entreprife, que nous

Gv 
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n’en avons eu aucune connoiffance;
que lorfqu’ils l’ont exécutée; ils fe
font cachés de nous, parce qu’ils ont
craint que nous ne vouluffions inter-
pofer notre médiation entre eux &
les Illinois , commeétant nos amis &
nos alliés; ce que nous n’aurions pas
manqué de faire ; mais la Nation of-
fenfée , vouloit fatisfaire fa vengean-
ce.
Le village des.Mtchigamias a per-

di, dans cette malheureufe affaire,
environ quatre vingt perfonnes, tant
de morts que d’efclaves.
Le 16 Juin 1752, je fus chargé,

de la part du Commandant du Fort
de Chartres, de faire aflembler les dé-
bris des Kaos & Mitchigamias vain-
cus , & je leur fis cette courte haran-
gue , par le moyen de l’Interpréte du
Roi.

Je vous parle, mes enfans (1), de
la part de votre pere, M. de Macar-.
ty, qui prend beaucoup de part à
votre défaftre ; il vous exhorte en

 

(1) Les Sauvages ont coutume d’appeller
les Officiers mon pere,
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même-tems à bien fercler vos mahis,
afin que vous puiffiez fortir de la di-
fette dans laquelle vous êtes préfen-
tement. Voilà un peu de bled d’Inde
qu’il Tous donne , parce que fon cœur
fouffre de vous voir languir par la
faim. Il me charge auffi de vous re-
mettre ce peu de poudre , de balles &
de pierres à fufil ; nous ne pouvons
mieux faire pour le préfent , attendu
que nous avons des ennemis, auflh bien
que vous autres, & que nous ne fça-
vons pas quand les batteaux arrive-
ront du grand village ( c’eft à-dire de
laNouvelle Orléans).Votre;perevous
recommande aufli de partir pour la
chafle, d’emmener avec vous vos fa-
milles pour les faire vivre , & de laif-
{fer feulement un nombre d'hommes
pour avoir foin de vos champs; &
pour empêcher que les beftiaux ne
les gâtent ; vous aurez auffi attention
d’envoyer de tems en tems quelques
uns de vos gens pour fçavoir ce qui fe
pafle ici.

Réponfe des Chefs des deux Tributs,

- « Cleft bon, mon pere, quele grand
: Gvj
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156 —Nouveaux Voyages
>» Chef(1) ait pitié de nous. Il eft bien
» de valeur d’avoir été furpris comme
» nous Pavons été, tu en as été té-
» moin oculaire, puifque tu as fauvé
» une de nos filles; nous avons été
» tués par les Renards , & leurs alliés
>» qui ont brûlés nos cabannes avec
» Nos vivres , & ont pillé notre bu-
æ tin pendant notre retraite chez les
» Kaskakias. Penfe donc que nous ne
>» pouvons laiffer perfonne ici, puif-
-» qu’ils mourroient de faim, & qu’ils
» ne cefleroient de pleurer la mort de
>» Nos parents, qui ont péri danscette
»funefte furprife ; mais pour marquer
» notre fidélité envers notre pere,
>» mandelui, par le papier qui parle,
2» que nouslui enverrons, de tems en
>> tems , quelques-unsde nos gens pour
»lui apporter du gibier & le voir,afin

2 de fçavoir ce qui fe pate.
» Nous efperons quele grand Chef

» François nous protégera, & nous
» aidera à nous mettre à l’abri de l’en-
» nemi, Nous te prions auffide t'in~
mere

(1) Cleft ainfi que ces Peuples appellent
POfficier Supérieur d’une province ou d’une
contrée. |
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»téreffer auprès de lui, pour qu’il
> ait la bonté de faire dire à plufieurs
» cabannes de nos gens, qui ont refté
» chez les Kaskakias, qu’ils fe réunif-
» fent avec nous pour travailler a la
» défenfe communedu Fort projeté,
>» dont nous avonstiré le plan fur le
» bord du Mifliffipi ».

Difcours de Chikagou , Chefà Médaille,

»Je te prie, mon pere, de faire ra-
» commoder nos armes , & auffitôt
» nous décamperons ; & tu diras au
» grand Chef de ne point écouterles
» mauvaifes paroles que nos ennemis
» ne manqueront pas de lui porter
» contre notre Nation : qu’il fe fou-
2» vienne decelle queje lui ai donnée:
» elle fera vraie, & je confervela fien-
» ne dans mon cœur,

Réponfe.
Si tu es vrai , en ce que tu dis, tu

{feras toujours bien reçu de ton pere ;
& tousles autres Chefs François cher-
cheront a te faire plaifir, fi ton cœur
eft d’accord avec ta bouche. II eft
bon aufli que tu partes bien-t6t; confi
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158 Nouveaux Voyages
dére le dégat & le tort que les chiens
de ton village font aux beftiaux des
habitans François (1), & avec quelle
tranquillité ils le fouffrent; s’ils n’ont
rien dit jufqu’à préfent , c’eft en con-
{fidération de vos malheurs qui les tou-
chent , & ils ne vous voyent réduits
en ce trifte état, qu’avec douleur;
mais ils commencent à s’ennuyer, c'eft
pourquoi il eft néceffaire que vous y
portiez du remede. Votre pere fera
fatisfait quand il vous fçaura rendu{ur
le lieu de chafle , parce que fon cœur
eft affligé de vous voir fouffrir la
faim, & qu’il a des entrailles pour fes
enfans. )

Quant a mot, je vous fouhaite une
bonnechafle, & à votre retour une
bonne récolte. Jefpére que le Grand
Æjprit aura pitié de vous; ne vous
moquez pas de lui; recommandez à
vos jeunes gens de ne point faire les

 

(+ Les Sauvages ont quantité de chiens
qui leur fervent pour la chaffe , ceux-ci ayant
perdu leurs vivres , leurs chiens étoient affa-
més, & dévoroient le bétail des François. Les
chiens des Sauvages font moitié loup & moi-
tié chiens. :
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fois , c’eft-à-dire , de ne plus détruire
les femelles des caftors, {fur les lacs &
les lieux de chaffe de vos ennemis »
qui ne manqueroient pas de s’en ven-
ger , comme vous venez d’en faire la
trifte expérience.

Votre pere a écrit à M. Adamville,
qui commande chez les Péorias , de
faire votre paix avec les Renards, & de
traiter de la rançon de vos femmes &
de vos enfans captifs chez eux; les
marchandifes feront fournies fur le
compte du Roi, votre pere, Grand
Chef des hommes blancs & des hom-
mes rouges.

Parmi les Sauvages , ceux qui la-
chent le pied, ou défertent dans une
action où il s’agit de l’honneur, &
de la défenfe de la patrie, ne font
point punis ; mais ils font regardés
comme l’opprobre du genre humain.
Les autres leur reprochent toujours
qu’ils ne font point des hommes ; mais
desvieilles, Ils font méprifés des fem-
mes mémes , & les filles les plus laides
n’en veulent point pour maris, & s’il
artivoit que quelqu’une en voulu
époufer un , les parents s'y oppole-
roient , dans la crainte d'avoir dans

   

            

   

  

      

  

    



160 Nouveaux Voyages
leur famille des hommes fans cœur;
& inutiles à la patrie. Cerfortes de
gens font obligés de laiffer croître
leurs cheveux,‘& de porter un alko-
nan comme les femmes (1). P’en ai vu
un qui, honteux d’être en cet équipa-
ge, partit feul pour aller en guerre
contre les Tchicachas, nos ennemis
& les leurs. Il s’approcha d’eux en
rampant comme un ferpent , refta ca-
ehé dans de grandes herbes pendant
trois ou quatre jours, fans boire ni
manger. Commeles Anglois portent
aux Tchicachas des marchandifes en
caravane , notre Illinois en tua un
qui étoit à l'écart, lui coupa la téte,
après quoi il prit fon cheval , monta
deffus & fe fauva. Il employa trois
mois à cette belle expédition. À fon
retour fa Nation le réhabilita, & on
lui donna une femme pour avoir des -
guerriers. Il eft bon de vous dire
qu’avant de partir il avoit mangé du
chien, conformémentà l’opinionre-
çue parmiles fiens, & dont j’ai déjà eu
l'honneur de vous parler.

us

(2) Petite jupe dont fe fervent les femmes
auvages pour cacher leur nudité,
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aux Indes Occidentales. 16%
Le grandChefdes Illinois fort de la

famille des PrincesTamaroas.autrefois
Souverains de toute cette contrée. Ce
Cacique, ou Roi Sauvage, eft le fils de
celui qui pafla en France,avec fon cor-
tége ,en 17 20. Il fut préfentéau Roi,
qui le décora d’une Médaille avec
fon portrait; fon fils la porte pré-
fentement pendue au col. Il y avoit
auffi une femme de la Nation des
Miflouris, qu’on appelloit la Prin-
cefle des Miflouris (1). Le Sieur Du-
bois, Sergent & lnterpréte de ces
Ambafladeurs Amériquains, avantété
élevé par le Roi au grade d’Officier,
époufa, à fon retour, cetté Dame
Miffourienne. Etant devenue veuve ,
elle convola en fecondes nôces, &
époufa le Sieur Marin , Capitaine de
Milice , dont elle eut une fille qui vit
encore.

 

(1) C'’étoit la fille du grand Chef de cette
Nation. On dit qu’elle étoit la maîtreffe de
M. de Bourmont, qui, dans le tems qu’il
commandoit chez les Miffouris , ne ceffant de
vanter les merveilles de la France , en enga-
gea plufieurs à le fuivre; la fille fe fit Chré-
tienne, & fut baptifée à Notre Dame.
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162 _Nouveaux Voyages
La Princeffe Indienne racontaà fes

compatriotes la magnificence quelle
avoit vu à la Cour de France, où
elle avoit été bienaccueillie, & com-
blée de préfens; elle avoit eu , en-
tr’autres chofes , une belie montre à
répétition, garnie dediamans,que les
auvages appelloient un efprit , à cau-

fe de {fon mouvement, qui leur pa-
roiffoit furnaturel.

J’ai parlé ici à un vieux Sauvage ;
qui étoit à la fuite du Prince Tama-
roas; je lui fis plufieurs queftions tou-
chant la France , & lui demandai ce
qu’il avoit vu de beau à Paris; il me
répondit que c’étoit la rue des Bou-
cheries, parce qu’il y avoit vu beau-
coup de viande, puis celle de Saint
Honoré. Lorfqu’il difoit à fes com-
patriotesqu’ilavoit vu l’Opéra, & que
tous ces gens là étoient des Jongleurs
ou fOrciers; qu’il avoit auffi vu, fur
le Pont-neuf, des petits hommes qui
parloient & chantoient (1), ilsne vou-
loient pas le croire. Quandil leur ra-

(t) On entend aifément qne ce font des
Marionnettes.
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aux Indes Occidentales. 163
conta qu’il avoit vu au grand villa-
ge des Francois, ( Paris, ) autant
de monde qu’il y a de feuilles aux
arbres de leurs forêts , hiperbole
dont fe fervent les Sauvages pour ex-
primer le plus grand nombre, n’ayant
point d'expreffion pour compter au-
delà de cent; ils lui répondoient qu’ap-
paremmentles Européens lui avoient
fafciné les yeux, que cela étoit im-
poflible, & que c’étoit toujours les
mêmes objets qu’on lui prélentoit à
la vue, Il ajouta qu’il avoit vu les
cabanes du Grand Chef des François,
c'eft-à-dire, Verfailles & le Louvre,
qu’elles contenoient plus de monde
qu'il n’y en avoit dans leur pays. II
dit auffi qu’il avoit vu la Cabanne
des vieux guerriers, ( l'HôtelRoyal
des Invalides. ) Comme ce vieil-
lard commençoit à radoter , il con-
vint, avec les autres Sauvages, que
les François l’avoient enforcelé. Un
autre Illinois, qui avoit pareillement
fait ce voyage , difoit à fes compa-
triotes qu’il avoitremarqué auxThui-
leries , & dans d’autres promenades ,
des hommes moitié femmes, frifés en
chignon commeelles , portant de mé- 



x
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re des pendants d’oreilles, & de gros
bouquets fur leurs poitrines ; qu’il
les avoit foupçonnés de mettre du
rouge. & qu’il avoit trouvé qu’ils fen-
toient le crocodile (1 ).

Cet Amériquain parloit avec le
plus profond mépris de cette efpéce ,
que nous connoiflons fous le nom de
Petits Maîtres, qui ont reçu en naif-
fant la foiblefle & les mignardifes na-
turelles aux femmes; la nature fem-
ble avoir commencé à les rendre tels,
& s’être trompée enfuite dans le fexe
qu’elle leur a donné.
Ce Sauvage avoit auffi remarqué la

hauteur énorme de la coëffure de nos
femmes de ce tems-là (1), ainfi que
celles de leurs talons poftiches; mais
que n’eut-il pas dit, s'il eut vu l’ex-
travagante largeur de leurs paniers ,
& la finefle de leurtaille étrangléedès
l'enfance par cette élégante cuirafle,

 

© (1) Le Crocodile du Mifliffipi a des bourfes
garnies d’un mufc plus fort que celui des In-
es Orientales; fon odeur ef fi violente ,

quelie fe fait fentir fouvent avant qu’on
puiffe voir l’animal.

(1) Cetoit du tems de la Régence.
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connue*fous le nom de corps de ba-
leine ? Ces femmes coquettes ne font
pas moinsridicules parleurs artifices,
que leurs fots adorateurs. Vous avez
remarqué, comme moi, dans le cours
de vos voyages en Europe, que les
Etrangers & les gens de province qui
font venus à Paris, & qui ont voulu
copier nos Petits-Maitres & nos Pe-
tites-Maitrefles, (e font rendus infup-
portables à leurs compatriotes , par
cette façon d’agir fi contraire à la natu-
re; en ettet,difoit notre Afmériquain,des
manieres fi efféminées , déshonorent
une Nation refpectable.

J’ai reçu une lettre du Marquis de
Vaudreuil , qui me témoigne prendre
une part très-fenfible au trifte événe-
ment qui m’eft arrivé parle naufrage
de mon batteau.Ce Gouverneur, par
un effet de génerofité qui lui eft na-
turelle, a voulu adoucir , autant qu’il
eft en fon pouvoir, le fort d’un Offi-
cier infortuné, qui a tout perdu dans
une occaflon oùil s’agiffoit du fervice
du Roi.

Il m’a permis de venir à-la Nou-
vslle Orléans, en m’offrant fa bourfe
& fa table ; j’ai bien peur de le trou-
Ver parti pour la France, On peut
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dire, avec vérité, qu’il a mérité l’ef-
time, & l’attachement de tout le mon-
de ; les Sauvages ne ceffent de le com-
parer aujourd'hui à M. de Bienville,
fon prédéceffeur. Quand ces Peuples
ne parlent point avec éloge d’un Gou-
verneur , & quaucontraire ils s’ac-
cordent avec tous les habitans pour le
détefter, c’eft la plus forte accufation
contre lui. :
Avant de finir cette lettre , je vous

dirai encore un mot des Miffouris;
le Baron de Porneuf gni a été Com-
mandant du Fort d’Orléans établi
chez cette Nation , & qui en con-
noît parfaitement le génie, m’a af-
furéqu’ils étoient autrefois belliqueux
& très-bons’, mais que les François
coureurs de bois lès avoient cor-
rompus tant par leur mauvaife con-
duite que par leurs défunions entre
eux ; quelques fraudes dans le com-
merce les avoient aufli rendus mé-
rifables ; ils féduifoient & déro-

Boient les femmes fauvages , ce que
-ces Peuples regardent commele plus
grand crime. Ils ne pardonnent ja-
mais ces fortes de larcins; tous les
dérèglemens de ces mauvais Fran-
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aux Indes Occidentales. 16
çois acheverent d’indifpofer les Mif-
fouris contre eux ; c'eft ce qui fit
que fous le gouvernement de M.de
Bienville , ils maffacrerent le fieur
Dubois & la petite Garnifon qui était
à fes ordres , comme aucun foldat
‘nen a réchappé, on n’a jamais pa
cavoir qui avoit raifon ou tort,
Le trait que je vaisrapporter dé-

montrera aflez que ces Peuples ne
font fauvages que de nom, & que
les François qui ont voulu les trom-
per fe font trompés eux-mêmes. En
voici une preuve ; il y a environ
40 ans que ces Américains ne con-
noifloient point encoreles Européens,
un voyageur ou coureur de bois
pénétra dans leur Pays , il leur fit
connoître l’ufage des armes à feu, il
leur vendit des fufils communs avec
de la poudre ; ceux - ci firent une
chaffe très-abondante , & eurent par
conféquent béaucoup de pelleterie.
Unautre courreur de bois y alla-que!-
que tems apres avec de la munition,
mais comme les Sauvages en étoient
‘encore pourvus, ils ne s’emprefferent
point de traiter avec l’aventurier
François , qui s'avifa d’un ftratagéme
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168 Nouveaux Voyages
affez fingulier pouravoir le débit de
fa poudre, fans trop s’inquiéter des
fuites qui pouvoient réfulter de fon
impoiture, envers fes compatriotes, Il
crut avoir fait une belle aétion en
trompant ces pauvres gens.

Commeles Sauvages font naturel-
lement curieux , ils étoient inquiets
de fçavoir commentla poudre , qu'ils
appelloient de la graine, venoit en
France. Le coureur de bois leur fit
croire qu’on la femoit dansles /ava-
nes, & qu’on en faifoit des récoltes
comme on fait d’indigo ou de millet
en Amérique. :

Les Miflouris furent bien contens
de cette découverte , ils ne manque-
rent point de femer toutes celles qui
leur reftoiert , ce qui les obligea à
traiter de celle du voyageur François,
qui en retira un benefice confiderable
en peaux de caltors, loutres & autres,
&c. enfuite il defcendit la Riviere juf-
qu’aux Illinois, où commandoitalors
M. de Tonti.

Les Miffouris alloient de tems en
tems dans la favane pour voir fi la
poudrelevoit ; ils avoient eu foin de
mettre un gardien, pour empécher

que
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aux Indes Occidentales. 16x
que les animaux ne ravageaffent ie,
champ de cette prétendue récolte.
mais. ils- reconnurent, bientôt la. du-
plicité du François. I] ef ban d’ob-
ferver. qu’on ne-trompe lés Sauvages
qu’unefois, & qu’ils. s’en fouvienneats;
auffi ceux-ci réfolurent-ils de fe ven-
ger fur le premier de notre Nation
qui viendroit chez eux. Peu de tems
après, l’appas du gain excita notre
coureur de: boisà y envoyer fon affo-
aié avec des marchandifes. afforties,
&proprespour le commerce des Mif-
{puris, qui apprirent que ceFrançois
étoit collégue &envoyépar celui qui
les avoit-dupés; néanmoinsilsdiffirru-
lerent le tour que fonprédécefleur
leur avoitjoué. Ils;lui- préterent mé
mela cabanne publique-, qui étoit au
milieu duvillage… poury, dépofer fes
balots & fes marchandifes ;. & lorf—
qu’elles furent'étalées, les. Miffourisy
entrerent en, confufion , & tous ceux
qui avoient eu la {implicité.de femer.
leur poudre, emporterent cliacun des
marchandifes;de forte quelepauvre
traiteurfut defait de toute fa paco-
tille…fans.aucun retour de la part des

. Sauvages. LeFrançois-fesréoria.beau-
I, Partie,
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coup contre un pareil procédé; il
s’en plaignit au Grand Chef de la Na-
tion, qui lui répondit, d’un’ air gra-
ve, qu’il lui; feroit rendre juftice ;
mais -qu’il falloit, pourcet effet, at-
tendre la. récolte de là poudre, que
fes fujets avoient femée parle confeil
de fon compatriote, & qu’il pouvoit
compter, foi de Souverair s-qu’il or=
donneroit. æprès- une chaffe générale ;:
& que toutesles pelléteries des bêtes-
fauves, qui en proviendroient, feroient
pourla récompenfe du feèret impor-
tant que le François leur avoit appris.-
: Notre. voyageur eut- beau alléguer
pour railon, que peut-étre’la terredes
Miffouris ne valoitrien pourla pro-
duction. de cette poudre, & quefes:
fujets avoient confondu , que ce n’é-:
toit qu’en France qu’elle venoit. Tou-
tes ces raifons. furent inutiles, 1l s’en:
retourna fort allégé , & bién confus
d’avoir été corrigé par des Hommes
Sauvages. bo EE

Cette leçon ne détourna pas d'au
tres François de fe: rendre encore
chez les Miffouris; il y en eut un qui
fe propofa d’y faire un coup de fa
tête, il arma. une pirogue qu'il char-
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gea de bagatelles ; inftruit de l’aven-
ture précédente , il remplit un barril
de cendre & de charbon pilé, au-
deffus defquels il mit un peu de pou-
dre. Lorfqu’il fut arrivé, il étala tou-
tes {es babioles dans la grande cabane;
dans l’intention detenter les Miffouris,
à les enlever; en effet , les Sauvagesles
pillerent. Le Françoisfit beaucoup de
bruit, injuria les Sauvages , & courant
aubaril de poudre qu’il avoit préparé,il.
le défonce, prend un tifon allumé, &
crie : j'ai perdu l’efprit, je vais faire
fauter la cabanne; vous viendrez avec
moi au pays desefprits. Les Sauvages
effrayés ne fçavoient que faire; les
François, qui étoient hors de la ca-
banne , crioient que leurfrere avoit.
perdu l’efprit, & qu’il ne le retrou-
veroit que quand op lui auroit rendu
ou payé fes marchandifes. Les Chefs
haranguerent par le village pour y
exhorterles habitans;ceux qui avoient
‘des parents dans cette cabanne fe
joignirent à eux ; le peuple fut ému ,
chacun apporta dans la cabanne tout
ce qu’il avoit de pelléterie , alors le
Francois dit que l’efprit lui étoit re-
venu, Le Chef lui. préfenta le calu-

i
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met, il fuma , verfa de l’eau fur la
poudre, pour montrer qu’elle ne fervie
roit plus; & en effet,pour cacherfa frau--
de aux Sauvages. Il en emporta pour
près demille écus en bonnes pelléte-
ries. Les Sauvages l'ont beaucoup cons.
fidéré depuis ce tems , en lui donnant
le nom de vrai homme où l'homme de
valeur.
Je finiral ma lettre -par la def-

cription d’une cérémonie auili bizarre
qu’extraordinaire dela part de la Na-
tion des Miflourisfqui arriverent ict
en ambaflade, dans le tems que M.
le Chevalier de Boisbriant y com-
mandoit. Cette hiftoire tragique fer-
vira en même-tems à démontrer aux
Officiers qui, par une noble ambition,
afpirent à quelque commandement
dans le Militaire , que des connoifs
fances théorignes & pratiques de la
géographie , leur font abfolument
néceffaires , & qu’ils doivent s’atta-
cher avec une grande application à
bien connoître l’intérieur & le locat
d’un Paysoù l’on eften guerre, afin
d’éviter toute furprife de la part de |
l’ennemi , & de conferver la vie des
hommes qui leur.font confiés. Ce. que
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fe vais vous rapporter les en con-
Waincra fufifamment.

L'Efpagne ne vit qu’avecpeine. du
-tems de la Régence nosétabliffemens
{fur les bords du Mitiffipi. Les An-
glois ; de leur côté , n’épargnerent ni
tufes , ni intrigues pour ‘renverfer
cette colonie naiffante ; comme ils
Ie font encore aujourd’huifur les bords
"de la riviere d'Oyo qu’ils ‘prétendent
leur appartenir ; ils ont jetté auffi un
dévolu fur le Mifliflipi.
En 1720, les Efpagnols formerent

le deflein de s’établir chez les Miffou-
ris, pofte voifin des Illinois, afin de
nous borner de plus en plus près de
l'Oueft: cette Nation eft fort ‘éloi-
gnée du nouveau Mexique qui eft la
derniere Province des Efpagnols du
côté du Nord. ’

Ils penferentque pour mettre leur
colonie en sûreté , il convenoit de
détruire entierement les Miffouris ;
mais ne voyant point de -poffibilité
à exécuter ce ‘projet avec leurs feu-
les forces, ils réfolurent de faire al-
liance avec les Ofages , Peuples voi-
{ins des Miifouris & leurs ennemis
mortels , efpérant par-1afurprendre

ij
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- & détruire leurs voifins. Dans cette
idée ils formerent à Santa-Fé une ca-
ravane dhommes, de femmes & de
foldats , ayant un Jacobin pour au-
monier , & un Capitaine Ingénieur
pour Chef & Conducteur, avec les
chevaux & les beftiaux néceflaires
pour un établiffement permanent.
La caravane s'étant mile en mar-

. che, fetrompa dans fa route & ar-
- riva chez les Miffouris , comptant ar-
river chez les Ofages. Auflitôt le
Conduéteur de la Troupe fit parler
{fon iinterprete au Chef desMiffouris,
comme s’il eût été celui des Ofages,
& lui dit qu’il venoit faire alliance
avec eux pour détruire enfemble les
Miflouris leurs ennemis.

. Le grand Chef de la Nation des
Miffouris, diffimulant ce qu’il devait
pénfer- d’un tel deflein , témoigna
d’abord de la joye aux Efpagnols,
& leur promit d'exécuter avec eux
un projet qui lui faifoit beaucoup
de plaifir. Pourcet effet il les invita
à fe repofer quelques jours de leur
pénible voyage, en attendant qu’il
eut aflemblé fes Guerriers , & tenu

« confeil avec les Vieillards 3 mais le

—
…
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réfultat de ce confeil de guerre fut
‘qu’on feroit fairegrande chere à leurs
hôtes, & qu’on affeéteroit pour eux
Pamitié la plus finéere.

Ils délibérerent enfemble pour par-
‘tir dans ‘trois jours, Le Capitaine
Æfpagnolleur fit aulfitôt diftribuer
15co0fufils, autant de piftolets . des
fabres & des haches ;- mais dès Ia
Nuit de cet arrêté lesMiffouris, furent
“au point du. jour au camp des Efpa-
gnols, &les affommerent:tousà l’ex-
ception du Jacobin” àcaufe dela fin-
‘gularité de fon habit qui ne l’annon-
‘Çoit pas pouf un guerrier ; ils lui don-
‘nerentle furnoni de Pie & fe diver-
tirent 3 lui faire faire le manege {ur
‘un cheval d’Efpagne, dansleurs jours
d’affemblées.
“LeJacobin, quoique carefl¢&
‘bien nourri , n’étoitpoint fans inquié-
tude, troyant toujours que ces jeux
‘finiraïeritparle facrifier à leur Mani-
‘tousCeltpourquoi profitant injour
de leur confiance”, il pritfes précau-
‘tions pours’e‘quivet à leur vile ;; on

a feu’ ceschafes des Miffoüris mé-
The; torfqu’its. apporterent ici les or-
-nemnsde’laChapelle; ils s'écoient
vod {ie Fblisd Civ. HYiif] * LL
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‘habillés de ces ornemens ; le Chef
avoitfur fa peau la plus belle chafu-~
ble avec la patene pendue à fon col,
qu’il avoit percée avec un clou ,&
qui lui fervoit d’haufle-col.; il mar-
choit gravementà la tête, étant cou-
ronné d’un bonnet de plumes , avec
une paire de cornes fur fa tête.Ceux
qui le fuivoient avoient des chafu-
"bles , venoient après les portes éto-
les , fuivis de ceux qui avoient les
manipules àleur col ; on voyoit après
ceux-ci trois ou quatre jeunes Sau-
vages revêtus d’aubes& d’autres de
furplis ; les Acolytes, contre l'ordi-
maire , marchoient à la queue de
‘cette Proceffion d’un goût fi nouveau,
Me fetrouvant point allez parés de
porter à la main en danfant en ca-
‘dence, une croix ou un chandelier.
‘Ces Peuples ne connoiffant point le
Yefpedt dû aux Vafes facrés, avoient
pendu au col d’un chevalde Calice -
de ‘même qu’ure cloche.
“ Imaginez-vous le fpeétacle ridicule
que pouvoit offrir aux yeux l’ordre
fingulier de cette Proceffion, arri-
vant ala maifonde M. de Boisbriant
‘Lieutenant deRoi, marchant en ça-

+
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dence , le grand Calumet de paix
déployé fuivant la coûtume.

Les premiers François ‘qui virent
-afriver cette mafcarade , : coururent
ten riant.en-porter la nouvelle :à M.
de Boisbriant ; cet Officier qui avoit
autant de piété quede bravoure , fut
"pénétré de ‘douleur -à la viede ces
Sauvages,'& ne {gavoit que penfer
«de cetrévèmement-; -il -appréhendoit
-qu'ils n’euffent défait quelque établif=
fement-François-; mais lorfqu’il put
les appercevoir de loin, fon chagrin
s'évaneuit , il -eut ‘même -bren de la
peine à s'empêcher d’en rire comme
les autres.

Les Miffouris lui raconterent com-
ment les Efpagnols avoient voulu les
détruire , & qu’ils lui apportoient tout
ce qu’il voyoit , n’étant point à leur
ufage , & que s’il vouloit, il pouvoit
leur donner des marchandifes. qui fe-
roient. plus de leur goût : ce qu’il fit ;
il envoya enfuite les ornemens à M.
de Bienville, Commandant Général
alors de la Province de la Louifiane.
Comme ils étoient bien pourvus

des chevaux de la caravaneEfpagnole,
le Chef des Miffouris fitprêtent des

v
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: plus beaux à M. de Boisbriant.

Ils avoient apporté auifi la carte
- géographique qui avoit fi mal con-
duit les Efpagnols qui vinrent eux-

. mêmes fe livrer imprudemment, en
fe confeffant au renard. :

: Je vais profiter de la permiffion
queje viens d’obtenir pour defcen-
‘dre a la Nouvelle Orléans. Si jy
. trouve notre Général, & une de vos
lettres , ce fera une double fatifac-

tion pour moi. Je fuis, Monfieur, &c.

Aux Illinois ce 15 Mai 1753.

  



   

    LETTRE)pass

“‘ ‘Au Mémel+Ce.

D'Auteur part du pays des Tino
pour la Nouvelle Orléans. srrivee
de Monfieur de Kerlerec.Départ du

… Marquis de Vaudreuil, Second voya-
hydeAuteur chezles Illinois. Trait

éroïque d’un pere qui fefacrifie pour
fon fils,

MONSIEUR,

J’ARRIVAL au mois de Juin.à la
Capitale de la Louitiane , oùje trou-
vai une de vos Lettres, qui mefit
un vrai plaifir , puifquelle m’apprit
que vauscoutinuiésà jouir d'une bon-
nefanté , ce qui me dédommagea de
la perte que j'ai faite de la préfence
de notre cher Gouverneur; je le trou-
vai parti pour la France , & pour com-
ble de malheur , M. Michel de la Rou-
vithere ; mort d’une attaque d'apople-
Xie. ;cet Ordonnateur m’avoit écrit
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qu’il avoit appris , avec douleur, mon
naufrage, qüe nonobftantl’ufage oi
étoit le Roi de ne point entrer dans
ces fortes de dépenfes, il y entreroit
avec plaifir pour me foulager; qu’il -
mefalloit faire un état au jufte de
ce que javois effectivement perdu,
lequel devoit être certifié par M. de
Macarty , commandant le convoi;
néceflité indifpenfable( difoit-il ) pour
que la dépenfe ait un motif, & qu’elle
apuifle pafler dans les comptes; il me
promettoit que-dès qu’il auroit cette
piéce , il regleroit ce qu’il convien-
droit me faire avoir. Le Marquis de
Vaudreuil m’âvoit recommandé ‘en
partant à M. de Kerlerec, fon fuc-
sceffeur , qui n’a eu aucunégard à fa
æecommandation ; il a des qualités de
cœur bien oppofées à celtes de fon
prédéceffeur ; mais ce nouveau Gous
werneur a pour excufe qu’il n’eft.pæs
venu de fi loin fewtement pourchan-
ger d’air. Il me retint 2 la Nouvelle
Orléans, & ne me permit d’aller re-
Jomdre.ma garnifon qu’en 1754, par
de convoi que.cofnmandoit M. de Fa-
werot. Je ne pus trouverdeplace pour
embarquer mes provifions de voya-
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-ge , attendu la quantité de pacotilles
qui rempliffoient les batteaux du Kôi,
je‘fis à ce fujet mes juftes repréfenta-
‘tions à M. de Kerterec , qui me fic
‘efluyer, à cette occaffon , toutes fot-
‘tes de défagrémens. Après quoi ,
“m'ayant demandé ce que j’emportois
‘pour.pacorille , je lui répondis, que
Je n’entendois rien au commerce ;
‘qu’étant militaire, Sa Majefté m’avoit
‘envoyé à ta‘Louifiane-pourlafervir ,
‘que c’étoit en: quoi je faifois confifter
‘toute ma gloire; enfin M. de Kerle-
‘rec me permitd'aller joindre ma gar-
nHon. | | |

Je partis de la Nouvelle Ortéansde
‘17 -Aotit; mais’ les bateaux, ‘comme

“ ‘j'ai déjà dit , étotent fi chargés de pa-
‘cotilles, que fes glaces nous ayant
“pris, ‘il ne purent fe rendre aux Illi-
nots ; il nousfallut hiverner en che-
min, &le-convoin’arriva qu’en Jan-
vier 1755, ce qui occalionnades
-avartes, ‘& des frais immenfes pour
‘le compte du Roi. Les fatigues d’un
“41 longvoyage altérerent tellement ma
Hanté , que je fus réduit a'toute extré-
‘mité. Je me fis ‘conduire à pied par
“les Sauvages,& lorfque j'étois fatigué
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ils me portoient dans une peau de
bœuf pailée & attachée en forme de
hamac,à travers d’um gros bâton,
comme unelitiére. Ils fe relayoient
fucceflivement, & je me rendis de
cette maniere pour la feconde fois au
vieux Fort de Chartres, où je me
cabanaien attendant queje puffe avoir
‘un logement dans le nouveau Fort,
qui eft prefque achevé. Heft bâti en
pierres, & flanqué de 4baftions, il
peut contenir une garnifon de 300
hommes. Je demandai à M. de Ma-
carty la permiffion d'aller changer
d’air chez les Kaokias , qui ne font
qu’à une. journée du Fort de Char-
tres. Le voyage fe fait par eau ou par
terre, Il y a dans ce pofte un petit
Fortin fur la rive gauche du Mifiifi-
pi: c’eft la grande route des Illinois
en Canada, & le centre du commerce
de la Nouvelle France, qui eft confi-
dérable en pelleteries. .

Meflieurs de S. Sulpice , qui font
Seigneurs de l’Ifle & de la ville de
Mont-réal, ont etabli en cet endroit
une miflion fous le titre de la Sainte
Famille de Jefus. Il n’y a que trois
Piêtres. Par connu particuliérement
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PAbbé Mercier, Canadien & grand
Vicaire du pays des Illinois. C’étost
un homme d’une -grande probité,
dont l’amitié ne pouvoit que m'être
utile, par les connoiffances, qu’il avoit
acquifes des mœurs des Sauvages qu’il
édifioit par fa vertu ,-& fon définté-
reffement, La langue du pays lui étoit
familiere , & la facilité avec laquelle
Al fa parloit , le faifoit extrêmement
confidérer des Sauvages , qui le con-
fultoient fur toutes fortes de matié-
res. Il a -paîté 45 ans à cultiver la
vigne du Seigneur dans ces contrées
éloignées; les nations Sauvages de

‘ -ces cantons, l’ont toujours refpecté.
Un homme de ce caractère ne pou-
voit vivre trop long tems pour le
bonheur de ces Peuples. Ce digne
Apôtre de la Louifiane, fut attaqué
pendant le caréême, d’une maladie de
langueur, dont il mourut un vendredi
à-onze heures & demi du foir, expi-
rant en héros Clifétien. Il avoit une
préfence d’efprit admirable; en mon
particulier, je l’ai beaucoup regreté.
Les François & les Sauvages en
étoient inconfolables ; ceux - ci en-
voyerent des députés, fuivant leur 
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-ufage, pleurer fur fon tombeau, Ils y
-vinrent par bandes, & dès qu’ils
étoient près de la maifon du défunt,
ls s’annonçoient par de grandscris,
& des gémiffemens lamentables. Ces
‘pauvres gens paroiffoient confternés,
& ladouleur étoit peinte fur leur vi-
‘age. Ces Peuples, qu’il nous plate
d’appeller Sauvages , connoiffent la
véritable vertu dans l’homme ; celui-
“ci, pendant prefque toute fa vie,
‘avoit travaillé à leur falut : ils Pap-
*pelloient leur pere, ou te Chef de la
priere.

Quelle différence de ce Miffion-
faire à un précédent, qui s’attribuoit

- ‘fauflement la découverte de la Loui-
iane ; c’eft du Pere Hennepin, Ré-
‘colet , dont'je veux vous parler.

II donna en 1683 , une Rélation
dont le ‘titre n’eft pas jufte; car le
‘pays que ce Récolet, & le Siear De-
tan découvrirent en remontant le
Miffiffpi, depuis la Riviere des Tili-
mois jufqu’au fault Saint Antoine,
‘Delt pas de la Louifiane, mais du
‘Canada. Celui d’un fecond voyage
duPere Hennepin, au V. Recueildes
Woyages-du Nord, ‘ne Peft pas da-

F
o
.

n
e

 



 

aus ‘frdes Occidentales. 18%
‘vantage, il porte :'Voyageen unpays
«plus ‘grand que Europe, entre la
Mer glaciale , & lerouveau Méxique;
‘car fi foin que l’on ait remonté le
‘Miffiffipi, on a-été encore ibten loin
-de la mer glaciale; lorfque Auteur
publia cette fecondeRelation ; il étoit
’brouillé avec M. de la ‘Salle. il pa-
‘roit rrême qu’il avoit défenfe de re-
‘tourner en Amérique, & que ce fut
“le chagrin qu’il en conçut qui le por-
‘ta à fe retirer en Hollande , où il fit
imprimer un troifieme ouvrage inti-
tuté : Nouvelle defcription d’un très-
‘grandpays,fitué dans!’Amérique entre
‘Te nouveau Méxique, & la mer glacrale,
‘avec des reffexionsfur les entreprifes de
"M. de la Salte , & autres chofes con-
-cemant la Defcription & l’Hiftoire
de 'l’Amérique Septentrionale.

L’Auteur n’y décharge pas feule-
‘ment. fon chagrin fur le Sieur de ka
Salte , il ‘Fe fait encore retomber fur
‘Ta France , dont il fe croyoit mal-
traité, I! penfe fauver fon honneur-en
‘déclarant qu’il étoit né fujet du Roi
‘Cathotique (1 ); mais il devoit pen-

 

(1) LePereHemepin éroit de Douay.
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fer que c’étoit aux frais de la France
qu’il avoit voyagé dans l’Amérique,
& que‘c’étoit au nom du Roi très-
Chrétien , que lui & le fieur Décan
avoient pris pofleffion des pays qu’ils
avoient découverts ; il ne craignoit
pas même d’avancer; que c'étoit avec
Pagrément du Roi Catholique, fon
premier Souverain , qu’il dédioit fa
Rélation au Roi d’Angleterre, Guil-
JaumeIII,&qu’ilfollicitoit ce Mo=-
narqueà faire la conquêtede ces vaf-
tes régions, à y envoyer des Miflion-
naires pour enfeigner la Religion aux
Sauvages. Démarche qui fit rire les
Catholiques, & fcandalifa les Protef-
tans même , furpris‘de voir uh Reli-
gieux qui fe difoit Miflionnaire & No-
taire Apoftolique, exhorter un Prince
Proteftant a fonder une Eglife Ro-
maine dans le nouveau monde. Au
refte, tous fes ouvrages font écrits
d’un ftile de déclamateur qui choque
par fonenflure, & révolte, par les li-
bertés que fe donne l’Auteur, & par
fes invectives indécentes, fur ce qui
regarde le fond des chofes. Le Pere
Hennepin a cru pouvoir profiter du
privilége des voyageurs: ‘auffi eft-il
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fort décrié de ceux qui l’avoientac-
compagné, qui entfouvent protefté
qu’il n’étoit rien moins que véritable
danstoutesfes hiftoires. On reconnoît
qu’il entroit plus de vanité dans fon
entreprife, que de véritable zéle à
faire des profélites dans le nouveau
monde. 2 Co a
Pendantque j’étois arx Koakias ; il
arriva des Sauvages dela Nation des

‘Ofages. Ils avotent pour Manitou ua
ferpent defféché d’une grofleur énor-
me. Ces Peuples raconterent que cet
animal prodigieux avoit fait beaucoup
de ravage dans leur pays, qu'il ava-
loit un chat tigré entier ; qu’en confé-
quence

,

ils lui avoient déclaré la guer-

re, & avoient été l’attaquer, Ils le fui-

virent àla trace ; mais les balles ni les

flêches ne pouvoient pénétrerdans fon

corps , qui étoit couvert d’une écaille
fort dure , à-peu--près commecelle

d’un crocodille. Hs parvinrent çepen--
dant à le mettre à mort en lui tirant

plufieurs coups de fufils & de flêches

qui lui creverent les yeux. Celui qui
Pavoit tué en portoit l’empreintefur
fon corps, de la.maniere dont le

Akanças m'imprimerent le chevrew)
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dontj’ai déjà parlé. Voici commeis
font cette impreffion,Ils deffinent avec
du-noir.ou de la poudre à canon, la
figure de l’objet ou de l’animal qu’its
Weulent repréfenter fur la chair; après
Quoi, on pique avec une ou plufieurs
Éguilles , la peau jufqu’au fang, puis
on frotte légérement la figure avec
une éponge fine, trempée dans une
diffolution de fel de roche; ce qui
#néle lefang avec le noir, en crifpant
la peau piquée , & rend la figure iné-
‘façable ; cela ne fe fait pas fans dou-
eur ; mais comme c’eft une forte de
Thevalerie où l’onn’eft admis que pour
des-actions éclatantes, on l’endure avec
Plaifir, afin de paffer pour homme de_
valeur. Ces marques de diftinction fe
multiplient à mefure qu’ils font des ac-
tions d'éclat à la guerre.

81 quelqu’un d’entr’eux s’avifoit de
fe faire piquer fans s’être diftingué
dans les combats, il feroit dégradé,
Æ& regardé comme un lâche, indigne
de l’honneurqui n’eft dû qu’à ceuxqui
‘expofent généreufement leur vie pour
‘la défenfe de la patrie. Ils n’ont même
‘de confidération'pour lesfils des Ca-
*ciques , qu’autant-qu’ilsfont -braves.,

 

 



 

aux Indes Occidentales. 19g
& vertueuxà l’exemple de-leur pere,
&de leurs ancêtres, .

J'ai vii un Sauvagequi, ne s’étant
jamais fignalé pour la défenfe de fa
Nation , s’avifa néanmoins de fe faire
piquer , ou calquer une marque de
diftinétion, pour en impofer à ceux
qui ne jugent que fur les apparences.
Ce fanfaron vouloit pafler pour um
homme de valeur , dans Pintention
d’obtenir en mariage une des plus jo-
lies filles de fa Nation, qui, toute Sau-
vage qu’elle étoit , ne laiffoit pas d’as
voir de l’ambition. Commeil étoit fur
le point de conclure avec les parents
de fa prétendue, les guerriers indignés
de voir un poltron fairetrophée d’ue
ne marque qui n’eft due qu’au méris
te militaire, tinrent une affemblée de
Chefs de guerre, pour réprimer une
telle audace. Le Confeil arréta qu'a=
fin d’obvier à de pareils abus qui con=
fondroient les gens de cœur avec les
laches, le faux brave qui s’étoit ins
duement décoré d’un Calfe-tête fur la
peau , fans jamaisavoirfait coup à la
guerre, auroit l’empreinte arrachée,
c’eft-à-dire, la place écorchée, &
qu'on en.feroit autant à tous ceux
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qui fe trouveraizent dans le méme cas.

Commeil n’y avoit point de grace
à efpérer, &'que fa condamnation
étoit prononcée par un arrét de ce
Sénat Sauvage , jaloux de matntenir
l’honneur de la Nation, je m’ofiris,
par commifération pour ce malheu*
reux , de faire la médecine Françoile
en fa faveur; j’affurai que je lui enle-
verois la peau& la marque fans lui
faite de mal; & que par la vertu
de mon remede, fon fang fe change-
roit en eau. Les Sauvages ignorant
mon fecret, croyoient que je me
mocquois d’eux ; contrefaifant donc
les Jongleurs , je fis avaler au faux

—
e
l
s
e
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brave pleim:unecalebafle de firôp d’é- :
räble , danslequel j’avois mis une dafe
d’oplum : ‘& dansl’intervaile de fon !
fommeil, j’appliquai, fur l'empreinte l

du Caffe-téte qu’il portoit fur fa poi- !
trine, des mouches cantarides , puis ’
des feuilles de plantin qui lui caufe- q
rent des ampoygles ou:tumeurs; la R
peau &la marque,tomberent , & il b
n’en fortit qu'uneeau féreufe. Cette A
fagon dopérer furprit beaucoup les :

3 Jongleurs, qui ignoroient les proprié- C
.tés des mouches cantarides, fort com-

  



 
 

auxIndes Occidentales. Yor
munes dans I’Amérique Septentriona-"
le. Elles donnentde lalumière-la nuir,!
on peut même lire les caractères’
les plus fins, ‘en les approchant |près:
des lettres’, & en fuivant la ligne. -*
On retrouve,fouventdansles mœurs*

des Sauvages, l’équivalent de celles dès’
Européens, quelqu’oppofées qu’elles
paroiflent entr’elles. L'exemple fui-,
vant en eft une preuve.
! Un Officier du Régiment de l'Ile
de France, étant-devenü- amoureux
d’uñe Demoifelleà Paris en 17494%
Ia merede cette fille, dit qu’elle la
Jui accorderoit Volontiers s’il- était.
décoré de la Croix de Saint Louis.”
L'amourleporta auffi-tôtpouraccé-
lérer-fon mariage, à prendre delui-:
:mêmMé-cette diftinétion ; que 1e: Roï:
feul peut donner. Déjà la Damele:
regatde Comme gendre:“frats’ quel-'
quesjours après, le faux Chevalier eft:
rencontré. par hafardpar un Officier‘
dé fon Régiment, qui',- étant fon an-°
cien dans le Æervice, eft bién- fuipris
devoirfon -tadet décoré avant lui,
Celui-ci aÿant répondu qu’on vient à
bout de, tout avec des protections, |
l'ancien . Officier , qui nefavoitpasle

- “
-
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myftere, va auflitôt trouver M. D’Ar-
genfon, & lui repréfente l’injuftice:
qu’on venoit de lui faire , en donnant,
1a Croix de Saint Louis a fon cadet.
Le miniftre nie quecela foit, & fe fait,
apporter la feuille de la derniere pro-
motion; l’Officier ne fe trouvant point;
compris, eft arrêté & traduit ay Tri-
bunal des Maréchaux de France, On.
tint, à ce fujet aux Invalides, un con
{el de guerre où préfida le Maréchal
de Belle-Ifle. Le faux Chevalier fut,
jugé à-avoir la Croix arrachée , à-être,
dégradé, & condamné àêtre renfer=:
mé pendant 20,ans dans une Cita-
delle, ,
* Quant aux. femmes Sauvages, elles
peuvent fansconféquencefe faire fai-i
redes. empreintes par tout le corps3
j'en ai vu plufieurs qui étoient piquéest
jufques furle. fein… quoiquecette par—
tie foit extrèmementdélicate &. fenfi-
ble; mais elles l’endurent- avec fer—
meté, de même queles hommes, pour,
leurplaire , & en paroître plus belles,

Pour revenir au Manitou des Ofar
ges, j'aurois voulu avoir-cette préten--
due Relique en ma. pofleflion pauren;
orner. votge cabinar d’hiftoire: natus:

relle;
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relle; j'en voulus traiter avec le Prê-
tre qui la défervoit , lui offrant en
échange des Marchandifes d'Europe,
& lui repréfentant que le culte qu’il
rendoit à cet animal étoit un abus,
qu’il falloit , ainfi que nous, recon-
noître le Grand Efprit, ou l’Auteur
de la Nature ; mais ce rufé Miniftre
du Diable, en avouant quefescom-
patriotes groffiers & fuperftitieux,
adoroient tout ce qui n’eft pas felon
l’ordre commun, me dit qu’il pré-
tendoit retirer beaucoup de fon Ma-
nitou, qu’étant Médecin & Jongleur,
H leurfaifoit accroire aifément quele
Dieu mangeoit la nuit avec PEfprit
malin, & qu’il falloit lui apporter des
vivres dans fa cabane ,avec des peaux
fines pour le parer,

Cleft ainfi que cet impotteur, par
{es difcoursartificieux, accrédite l’er-
reur & le préjugé de ces pauvresigno-
rans. Ces fortes de Devins leur font
entendre qu’ils converfent avec l’ef-
prit de ténèbres, que les Sauvages
craignent beaucoup , commene fa-
chant faire que du mal. Quant au
Grand Efprit, ils difent qu’étant bon,
il ne peut pas leur nuire. - |
IParties 1
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Je finirai cette Lettre par le récit

de la mort tragique d’un Sauvage de
la Nation des Collapiffas , qui s’eft
facrifié pour fon fils; je Pai admiré
comme un événement héroïque , &
qui met le comble à la générofité hu-
maine. Un Cha&as, parlant un jour
fort mal des François, & difant que
des Collapi[Jas étoient leurs chiens, pour
‘dire leurs Efclaves, l’un de ceux-ci
‘indigné d’entendre des paroles auffi
injurieufes, le tua d’un coup de fufil.
La Nation des Chaëlas , la-plus nom-
breufe & la plus guerriere du conti-
nent, s'arma auffitôt, & envoya des
députés à la Nouvelle-Orléans pour
demander au Gouverneur la tête du
meurtrier , qui s’étoit mis fous la pro-
tection des François. Ceux-ci offri-
rent des préfents pour affoupir cette
querelle ; mais la terrible Nation des
Éhaélas ne voulut rien accepter ; elle
menaça même d'exterminer le viilage
des Collapiffas. Alors on fut obligé ,
pour éviter l’éfufion de fang, de leur

ivrer ce malheureux Sauvage. Le
Sieur Ferrand, commandant le pofte
des Allemands fur la rive droite du
Mifliflipi, fur ghargé de cette com-

* <-
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aux Indes Occidentales. . 19%
miflion. Le rendez-vous fut à cet effet
"donné entre le village Collapiffa , &
le pofte des Allemands , où fe fit le
facrifice de la maniere fuivante.

Le Sauvage victime fe nommoi
Tichoa Mingo, Ceft-a-dire, valetde
Cacique.Il harangua débout, fuivame
l’ufage de ces Peuples, en difant : «Je
» fuis un véritable homme , c’eft-àe
» dire, je ne crains point la mort ,
» mais je plains le fort d’une femme
» & de quatre enfants, que je laiffe
» après moi dans un âge fort tendre,8
» mon pere & ma mere qui font vieux,
» & que je faifois fubfifter par ma
» chafle (1) ; je les recommand: aux
» François, puifque c’eft pour avoir
» pris leur parti queje fuis facrifié,

peine avoit- il achevé cette
courte & pathétique harangue, que
ce bon & tendre pere, pénétré de
l’amitié filiale, fe leva auffitôt & parla
en ces termes : « Celt de valeur (2)

 

(1) C’étoit le meilleur Chaffeur de la
Nation. :
(2) Le terme de valeur eft un mot qui fi-

gnifie, en leur langue, ce qui elt fort ou ex-
traordinaire, :

Ij
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» que mon fils meurt, Mais étant jeus
æ ne & vigoureux, il elt plus capa-
» ble que moi de nourrir fa mere, {a
» femme , & quatre jeunes enfans; il
» eft donc néceffaire qu'il refte fur la
æ terre pour en prendre foin. Quant
» 3 moi, qui fuis fur la fin de ma car
» ri¢re, J'ai vécu aflez, je fouhaite
» même que mon fils vienne à mon
» âge, pour élever mes petits enfans,
» Je ne fuis plus bon à rien : quelques
» années de plus ou de moins me font
» indifférentes. Jai vécu en homme,
» je veux mourir de même, c’eft pour-
2 quoi je vais prendre fa place (1) ».
À ces paroles , qui exprimoientl’a-

mour paternel d’une manière aufli for-
te quetouchante , fa femme , fon fils,
{a belle fille . & fes petits enfans fon-
doient en larmes au tour de cetendre
& courageux vieillard ; il les embrafla
pour la derniere fois, les exhorta à
être toujours fidelles aux François,

 

(2) Ces Peuples fuivent la Loi du Talion ,
la mortfe venge par la mort, & il fuf…it que
ce foir quelqu'un de la Nation , quand même
il ne ferais pas parent; on n’en excepze que
Jes Efclaves.
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& à mourit platôt que de les trahit
par aucane lècheté indigne de {oi
{ang ; enfmm il leur dit que fa mort étoit
un facrifice néceflaire a la Nation , &
qu’il étoit content & glorieux de le
lui faire. En achevant ces dernieres
paroles, il préfenta (a tête aux parents
du mort, qui l’accepterent. Après ce-
la il s’étendit fur un tronc d'arbre ;
& auffitôt onla lui ft faater d’an coup
de hache. 2

Fout fut affoupi par cetté mort ;
mais le jeune homme fut contraint de
leur livret la tête de fon pere (1) ; en

. la ramaffant , it lui adreffä cés Mots :
« Patdorme-moi ta mort, & fouviens-
» tol de mot au pays des ames. Tous
les François, qui affifterent 3d cette
tragédie,furent attendris jufqu’aux lar-
mes, en admirant la conftance hé-
roique de ce vénérable vieillard, dont
Invertu eft comparable à ce célèbre
Orateur Romain, qui, dans le temps
du Triumvirat, fut caché par fon fils,
Celui-ci étoit cruellement tourmenté
Atte danremétivele titre tree: - ob

(1) Ils la mirerit au bout d’une perche, &
Pemporterent comme en trophée dans leur
Tribu.

I ijj

  



198 Nouveaux Voyages
pour décéler fon pere, qui, ne pou-
vant plus fupporter qu’on fit fouffrir
ainfi un fils fi tendre, & fi vertueux,
vint fe préfenter aux meurtriers, &
pria les foldats' de le tuer, & de fau-
ver Ja vie à fon fils : le fils les conju-
ra de le faire mourir , & d’épargnerles
jours de fon pere; mais les foldars
plus barbares que les Sauvages, les
firent mourir enfemble , en même
temps, & au même endroit. 3
M. Ferrand, compagrion de mon

dernier voyage aux Illinois, tomba
dans le Mifliffipi pendantla faifon la
plus rigoureufe, en faifant manœu-
vrer les foldats, & au moment que
la rapidité de ce Fleuve l’entraînoit
dans un goufre, un chafleur Akan-
.ças , qui s’étoit heureufement embar-
qué dans fon bateau poûr le.traver-
{er, le fauva du précipice, L’Officier
Jui dit qu’il efpéroit, dans la fuite, ré-
compenfer généreufement le fervice
qu’il lui avoit rendu: au premier mot
qu’il proféra pourl'en affurer , le Sau-
vage lui répondit qu’il n’avoit fait que
le devoir d’un frere , qui doit fecourir
les malheureux dans le danger, que
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le Grand Efprit lui ayant donné Part
de nager comme un poiffon, il ne
pouvoit mieux l’employer qu’à fauver
fon femblable. a

- Les Sauvages, hommes & femmes,
apprennent à nâger dès leurplus ten-
dre jeunefle. Jai vu fouvent les me-
res mettre leurs enfans dans une mare
d’eau claire , & je prenois un plaifir’
extrême de voir ces petits innocents
nager naturellement comme une gre-
nouilie, Une pareille éducation né
vaudroit - elle pas bien toutes celles’
dont on fait tant de cas en Europe?
La queftion que je traite ici eft de la
derniere conféquence , fur-tout dans
un pays où prefque tous les voyages
fe font par eau. Je ne m’arréterai pas
fur ces détails qui pourroient enfin
ennuyer: je dirai feulement, que fui-
vantla faine raifon , la premiere chofe
qui ¢ft dans la nature , c’eft de favoir.
conferver fon exiftence, & qu’il fe-
roit.à fouhaiter que les meres Euro-
péennes imitaffent en cela les Amé-
ricaines , comme de nourrir elles-
mêmesleurs enfans. Cet acte, dicté par
la nature, empécheroit bien des ac-
cidens dans des enfans fuppofés Être

iv
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Jégitimes : & fans citer plufieurs faits
à cet égard rapportés dans les Caufes
Célèbres, j'ai ici fous mes yeux un
exemple tout récent, des inconvé-
niens qui font caufés très-fouvent par
ces nourrices mercénaires. Un Gen-
tilhomme , Officier de mon déta-
chement, a été perdu long- temps en
nourrice. Auffitôt qu’il fut né à Pa-
ris, on l’envoya dans le fond de la
Normandie, & il n’a été reconnu de
fes parents qu’à l’âge de 22 ans par
un effet du hafard , après avoir efluyé
pendant ce tems toutes fortes de mi-
feres & de périls,

Je me fouviens qu’en 1749 , étant
fur la Toute de Paris à - rpajon , je
fus témoin oculaire d’un accident qui
arriva à une de ces petites viétimes
que les parents éloignent de leur vue
pour n'être pas importunés par leurs
cris; la nourrice chargée de cet en-
fant , l’avoit mis dansfontablier; lorfe -
qu'elle voulut monter dans une de ces
grandes voitures deftinées pour ces
voyages, fon tablier , qui étoit noué
ar derriere, fe dénoua& l’enfant tom-

ba mort fur le pavé,
Qu'il me fox permisde dire en :

éme
EE

11
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psflant , qu’il y a une différence to-
tale eritre la façon de penfer des Eu-
ropéeanes , & celle des Indiennes :

Du meins votte groffiere & fattache droi-
tube

Suit les premieres loix de la fimple nature,
Jumonville , Poëme de M. Thoiñas.

Ellesfeéroiroient déshonoréesfi elles
abandonnoient leursenfants aux foins
dune femme extrémement éloignée
de leur vue, elles fie craignent point,
comme les Européennes, de voir dimi-
nuer les témoignagesde la tendreffe
de leurs maris, pour avoir porté dans
leurs flancs le gage de leur mutuel
amour ; mais aucontr.ire , l’accroiife-
ment de fa flammeeft réciproque, &
le plaifir de voir perpétuer fon efpè-
èé , & de fé voir revivre journelle-
frent dans une petite éréature , à qui
elles ont donné le jour , les dédorm-
rage infinimentdes peities qu’ellés ont
& fupporter.
Les Dames blanches que nous ap-

pellons Créoles , fuivent en Amérique
Pitfage des Européennes, endédai-
grant dalfaiter leurs enfants; elles les
Ewrenr, au fortir deleur fein a une

v 



202 =Nouveaux Voyages
Efclave noire, bazanée, ou rouge ;-
fans penfer qu’elle peut avoir le fang
corrompu. Plufieurs habiles Méde-
cins ont démontré phyfiquement, que
Ie lait influe fur les inclinations des
jeunes nourriffons. J’ai vu fouvent en
Amérique d’innocentes vi&imes de la
vie déréglée de leurs nourrices, ce qui
eft funefte 2 la propagation de l’ef-
éce humaine. Je laifle cette matière

à traiter à Meflieurs de la Faculté, ils
s’en acquitteront mieux que moi.

Je finis, en vous aflurant que je
fuis, Monfieur , &c. |

Aux Illinois le 21 Juillet 1756.

P. 8.UnCourier Sauvage qui vient
d’arrtver nous apprend Pagréable nou-
velle de la prife de Choaguen, &de
{es dépendances, fur le fameuxlac On-
tario. | a
. La garnifon de cette place, au
nombre de 1 500 hommes de troupes
réglées , s’eft rendue prifonniere de
guerre; elle a accepté les articles de
lacapitulation, qu’il a plu à M. de
Montcalm de leur accorder ; ce Géné-

ral a envoyéauf…itôt à Quebecg.les
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ÿ drapeaux des Régimens qui étoient
dans la place. |

- M. Rigaud (1), Gouverneurdes’
trois rivieres, commandoir les Cana-
diens & les Sauvages, il s’étoit em-
paré d’un pofte avantageux , pour
s’oppofer à tout fecours, & à la re-
traite de l’ennemi.

. Les troupes de terre, celles de la
Colonie, les Canadiens & les Sauva-
ges fe font égalementdiftingués ; nous’
ne favons point encore le nombre
d’hommes que les ennemis ont perdu;
on fait feulement que leur Général a
été tué dès le commencementde l’at-
taque ; de notre côté nous n’avons
perdu, dans cette glorieufe expédi-
tion, que trois foldats. M. de Bour-
lamaque , Colonel d’Infanterie,a été
légèrementbleffé avec fept ou huit
Canadiens; mais malheureufement M.
Decomble, Ingénieur, à été tué d’un
coup de fufil, par un de nos Sauva-

pm may
\=. 34 ua 5 A 14 4 150

(1) Frere de M. le Marquis-de Vaudreuil ;
revenu en Amérique avec le titre de Gouvef-
neur général du Canada, &-de la’ nouvellé
Rance. .: 4 La Lau

LS I vj



204 Nouveaux Voyages
ges qui le prit pour un Anglois i caus
fe de fon uniferme , qui étoit diffé-
rent de celui des autres Officiers Fran-
çois.
Le Marquis de Montcalm eft oc~

cupé à détruire les Forts de Choa-
guen, & à faire pafler à Frontenac les
vivres & les munitions qu’on y a trou-
vés , ainfi que cent piéces de canons,

_—_—_—Am—

LETTRE IX.

Au Même.

Départ de PAuteur de chey les Kaokias
pour fe rendre au Fort de Chartres.
Ses obfervations far la population
de l'Arnérique.Defcriprion d’uneCara-
wane d'Eléphans arrivés aux envi-
zons de la riviere d'Oyo.

Monsieur,

SUIVANT toute apparence , voici
Ja derniere lettre que je vous écrirai
des Illinois, je me difpofeà pastir par
ordonnance des Médecins, qui ont
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jugé néceffaire que je repaffe en Fran -
ce, pour aller prendre les bains de
Bourbonne, afin de prevenir les {ui-
tes facheufes d’un coup de feu que j'ai
Teen il y a long-tems à l’affaut du
Château Dauphin (1). |

It eft arrivé hier ici un Exprès
dépêché du Fort du Quêne à notre
Commandant , par lequel nous ap-.
prenons que les Anglois font de
gsands préparatifs pour revenir atta-
quer ce poite. M. de Macarty a faie
Partir un convoi de vivres pour ra
vitaillez le Fort. Le Chevalier de
Villiers le commande à ma place s
Ina mauvaife fanté ne m’a pas permis
d'entreprendre ce voyage; 1} mau-
Toit mis à portée d’examiner fur la
route l'endroit où un Sauvage trouva
des dents d'éléphans , dont il me done

 

¢1) Place forte en Piémont , fur le fommet
d’une montagne des Alpes. Cette place Fux
enlevée le 19 Juillet 1744, fous les ordres
de Mer. te Prince de Comi.
La Brigade de Pokoucommandés pas le

brave M. de Cheven, fe diftingya dans cette
ation par une valeur qui n'eÂ pas commune,
& qui a fai l’admiration de l'Europe. [

“ Voyez les Fourmauxe du vems. 
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na une mâcheliere qui pefoit envi-
ron 6 liv. +
-En 1735 » les Canadiens qui ve-.

noientfaire la guerre aux Tchicachas,
trouverent aux environs de la belle
riviere ou l’Oyo , les fqueletes de.
fept éléphans , ce qui me fait préfu-
mer que la Louifiane tient à l’Inde ,
& que ces éléphansy font venus d’A-
fie par la partie de l’Oueft que nous
ne connoiflons pas encore ; une trou-
pe de ces animaux s’étant égarée,
fera entrée dans ce nouveau conti-
nent, & ayant toujours marché en
terre ferme & dans les forêts , les
Sauvages d'alors qui n’avoient point
encore l’ufage des armes à feu, n’au-
ront pû les détruire entierement; 1l
en aura pu arriver fept à l’endroit
où j'ai dit, & qu’on a marqué d’une
croix fur la carte de la Louifiane.
Ces éléphans fe trouverent apparem-
ment dansune terre marécageufe où
la maffe enorme de leurs corps les’
ayant fait enfoncer jufqu’au ventre ,,
les aura forcés de refter.
En 1752, le Baron de Porneuf.

qui commandoit le Fort François au*

Pays dès‘ Miffouris,reçurdes ‘ Saù :
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vages de cette nation la peau d’un
animal jufqu'à préfent inconnu en
Amérique. L’Officier. l'envoya en
préfent à Madame la Marquife de
Vaudreuil qui en fit, un manchon;
cet animal pouvoit être unefois auf-
fi. gros qu’un renard d’Europe , fon
poil étoit auili fin & auffi doux que
du velour, taché ou marqué de noir-
& blanc moiré. - ?
 Plufieurs Auteurs prétendent que’
ceft parla nouvelle Zemble ou Pifle’
de Carambicée fituée au N. de l’an-
cien continent, que l’on a pu pal-
fer fur la glace , & continuer fa
route jufqu’au Groenland ; ils pen-
fent que Cleft le chemin ‘qu'ont.
pris ceux qui premierement ont été’
abiter l’Amérique , & que le détroit’

qui la fépare de la terre ferme , a
en fa partie orientale de hautes mon-"
tagnes de glace ; mais tous ceux qui
ont voulu tenter un paffage aux%In--
des par cette partie du Nord, ont
été mangés par des Ours blancs, ou
ont péri au milieu des glaces. °°

« Voici mon obfervatiôn à ce fujet.*
files hommes avoient'päffé par - là,
pourhabiter l’Amérique..ls,guroiente
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probablement préféré le Canada , la
nouvelle Angleterre , & la Loui-
fiane dont les parties les plus boréa-
les font analogues à leur pays : au
contraire on {cait que lorfque les
François & les Anglois découvrirent
l’Amériquefeptentrionale,il n’y avoit
que très-peù d’habitans, au lieu que
les Efpagnols qui firent la conquête
du Mexique & du Pérou trouverent
des Rois & des Empereurs qui met-
toiefit fur pied des armées nombreu-
fes, & qui facrifioient tous les ans
20000 Captifs à leurs faux Dieux.
On a donc lieu de conjeQurer que
les hommes ont paflé en Amérique
par la partie de l’Ouelt , du Mexi-
que & de la Louifiane. (1) Les Elé-
phans qui y font venus font encore
uñe preuve qui vient à Pappui de
mes obfervations. De plus quand j'ai
1tterrogé les Sauvages nommés les
Sious des prairies , qui font des Peu-

(1) Elle cosftne le Carrada par le Nord-
Eft, ele tient par Eft i la Floride, &
aux Colonies Angloifes, & par l'Oueft au
souveau Méxique. Ses bornes.du Nord-Oueft
né font peint détériminées, SE   
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ples errans , ils m’ont répondu qu’ils
avoient entendu dire par d'autres
Sauvages , qu’à l’Ouetft de leur Pays,
id y avoit des hommes habillés qui
navigeoient fur de grands lacs d’eau
fallée avec de grandes Pirogues ; (1)
qu’ils habitoiest dans de grands Vil-
lages bâtis en pierre blanche ; que
les Habitans obéifloient i un grand
Chef defpotique qui metroit des ar-
mées formidables en campagne.
De plus les Mexiquains adorent

les Idoles comme les Indiens ; les
, Sauvages Natchez ont un Temple
& un culte. On a remarqué dans leurs
khiômes des termes chinois, Une par
tie des Sauvages fe coupent ou s’ar-
rachent les cheveux , & n’en ont
qu’une touffetaillée , comme une cou-

ronne de Moine qui leur fert à atta-
cher des plumes de différentes cou-
leurs. Ils ne fe rognent jamais les on-
gles ; c’eft à la Chine une marque
de nobleffe de porter lés ongles de
la main droite fort longs

 

(1) LesSauvages appellent la merle grand
lac, & les vaiffoaux

de

grandes pirogues.

|

-
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En fuppofantque les hommés ayent

paflé de notre continent en Améri-
que , la race des hommes blancs fe
feroit perpétuée; puifque nous voyons
que depuis deux fiècles & demi que
Chr:ftopheColomb découvrit ce nou-
veau Monde, les Européens qui s’y
font établis, y confervent de géné-
ration en génération la blancheur de
leurs ancêtres. Les animaux qu’on
a trouvés font tous différents des nô-
tres; & même ni Pline, ni les au-
tres Naturaliftes n’en font aucune
mention, Nous devons nous conten-
ter d’admirer avec refpect l’ouvrage
du Créateur , fans vouloir approfon-
dir fes fecrets.

- Pajouteraiici en paffant que quand
les Efpagnols découvrirent les Ifles
de St Domingue & de Cuba , ils
les trouverent très- peuplées de Sau-
vages qu'ils égorgerent fous prétexte:
de religion, afin d’être poffeffeurs de
leur or. C’eft delà qu’un Cacique ou
roitelet de çette Ifle s’étant fauvé
des mains des Efpagnols, fit enten-
dre à fes gens que l’or étoit le Dieu
de leurs ennemis , puifqu’ils venoient
de fi loin & avec tant de rifques pour .
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le pofféder , qu’il falloit tout aban-
donner pour avoir du repos. Un au-
tre de ces Caciques étant condamné
au feu par l’inquifition , fut follicité
par un Jéfuite de fe faire chrétien,
afin d’aller en Paradis: mais il pro-
tefta hautement qu’il n’y vouloit point
aller, s’il y avoit des Efpagnols. Ces
malheureix Sauvages les avoient tel-
lement en horreur, qu’ils s’abftenoient
de voir leurs femmes , dans la crainte
de faire des efclaves à de tels maîtres:
lorfqu’ils fe font avifés d'en manger,
ça été plutôt pour fe venger que par
goût ; ils difoient franchement que
la chair d’un Efpagnol ne valoit rien.

J’ai oublié de vous dire dans- ma
derniere lettre , que j'ai été convié
au feftin de guerre, que le grand Chef
des Illinois a donné pour lever des
guerriers &" marcher avecle Cheva-
lier de "Villiers. Celui - ci obtint la
.permiffion du Commandant de lever
-un parti de François & deSauvages
pour aller venger la mort de M. de
‘Jumonville fon frere affaffiné par les
‘Anglois avant la guerre. - ;
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213 Nowveaix Voyages

Inftruits dans leurs déferts de Phorrible atten
tat,

Les farouches humains enfants de ce ¢limat ,
Viennent de toutes pares pour hiter la ven-

geance, {
Pour joindre leur maflue aux foudres de la

France.
Jumonville , Poëme par M; Thomas.

Le Grand Chef des Illinois s’ap-
lle Papapé - changouhias , il eft al-

ié à plufieurs François de diftinc«
tion établis chez ces Peuples. Ce Ca-
cique a fuccédé au Prince Tamas
foäs , furnommé Chikagou mort en
1754. Il elt décoré de la médaillé
du défunt : ce Seigneur Illinois a
fait voir aux François qu’il étoit di-
gne de la porter par fon attache~
ment pour notre Nation ; le détaches
ment du Chevalier de Villiers (1)

LL | 2

(+) H ne faut point confondre M. de Vil-
bers, faromméle Grand Villiers, qui fut
venger la mort de Jumonville immédiatement
après fon affaffinat en 1753, avec le Cheva-
lier de Villiers, qui commandoit ce dérache-
ment,
Voyez le Poëme qu’a fait le rélèbre M,

Thomas à ce fujet.
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aux Indes Occidentales. ary
étant prêt à partir , Papapé - chan-
gouhias voulutluifervir de guide avec
fes guerriers. Ils partirent du Fort de
Chartres le premier Avril 1756. Ils
arriverent vers la fin de Mai fur les
frontieres de la Virginie, où les An-
glois avoient un Fortin entouré de
gros pieux, Les Sauvages en appro-
cherent à la faveur de la nuit, por-
tant chacun une fafcine de bois gras
& combuftible qu’ils allumerent aux
pieuxde ce Fort, L'Officier Anglois
qui commandoit , ayant paru pour
le faire éteindre , un Sauvage l’ajufta
ala clarté des flammes , & le tua
d’un coup de fufit. Ce même Sau-
vage cria en leur langue , » rendez-
» vous chiens d’Anglois que vous
» Êtes , finon vous ferez brulés ou
æmangés, Les foldats intimidés par ces

 

Des fepr freres qui compofoient la famille
de Villiers, fix ont été tués pour la défen(a
de la patrie en Canada. Le Chevalier de Vil.
Lers eft le dernier qui fut fait prifonnier à
l’affaire de Niagara en 1759 , dans le parti
que commandoitle brave M. Aubry : cet Offi-
ciez avoit défais un corps de troupes Angloifes
an Forr du Quéne. { .

®
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214 Nouveaux Voyages |
menaces-, & n’ayant plus de Com-
mandant , fe rendirent le lendemain
matin à difcrétion ; les Sauvages alors
les lierent deux à deux comme cap-
tifs, à l’exception du fergent qu’un
Sauvage du parti reconnut pour en
avoir regu autrefois -des coups de ba-
ton en tems de paix. Ce malheureux
Sergent fut la viétime du reffenti-
ment de ces Barbares qui le brule-
rent fans miféricorde. J’ai dit que les
Sauvages ne pardonnent jamais , &
qu’ils fe regardent commelibres &
indépendants : c’eft pourquoi il faut
bien prendre garde de les frapper ,
car tôt ou tard ils Sen vengent.

Les Prifonniers Anglois au nom-
bre de 40 faits dans ce Fort , fu-
rent partagés entre les François &
les Sauvages qui les dépouillerent fui-
vant leur ufage, leur arracherent Ja
barbe & les cheveux, & ala priere
des François les firent feulement ef-
claves. Mais les Officiers François &
les Habitans des Illinois plus hu-
mains fe cottiferent entre eux, &
par commiférationles racheterent en
faifant un préfent à cette Nation qui
les traitoit comme des chiens , par

’
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la feule raifon qu’ils étoient nos en-
nemis, & pour fe faire valoir auprès
de nous. | |
DuVillage des Kaokias, on ar-

rive chez les Péorias alliés des Illi-
nois, par une belle & grande prai-
rie qui peut avoir 25 lieues de long.
Les Sauvages qui m’accompagnoient,
tuerent à coups de bâton des petits
oifeaux qu’ils appellent becs fraizes.
Ces oifeaux dont le plumage eft va-
rié de différentes couleurs, font aufli
bons que des becfigues de Provence.
Les Sauvages m’ontdit qu’ils étoient
paflagers , que tousles ans ils fe raf-
fembloient, comme des moineaux
pour venir béqueter les fraifes de
cette prairie qui en eft toute rouge
dans la faifon. Le Village des Péo-
rias eft fitué fur le bord d’une petite
riviere , & fortifié à la maniere des
Amériquains , c’eft-à-dire , entouré
de gros pieux.

Quand nous y fumesarrivés , je
demandai où étoit Phabitation du
Chef, on me conduifit à une grande
cabane où toute la Nation étoit af-
femblée à l’occafion d’un parti de
Guerriers qui avoit été battu par la

>
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216 Nouveaux Voyages
Nation des Renards leurs ennemis
mortels.

Je fus bien accueilli du Cacique &
de fes premiers Guerriers qui vinrent
les uns après les autres me ferrer la
main en figne d’amitié , en difant:
hau! hau! ce qui veut dire, fois le
bien venu. Auffitôt un jeune Sau-
vage ou un Efclave alluma le calu-
met de paix, & le Chef me le pré-
fenta pour fumer fuivant l’ufage or-
dinaire.

Après les premieres civilités, on
m’apporta une calebaffe pleine de

- fuc végétal d’un arbre qu’on appelle
érable. Les Sauvages le tirent jau
mois de Janvier , en y faifant un
trou aupie d avec une vrille à laquelle
ils adaptent ane canule. Il en découle
au premier dégel environ une barique
d’eau, ou de jus qu’ils font bouillir
jufqu’à ce qu’il foit réduit en fyrop,
lequel étant rebouilli , fe convertit
en f{ucre un peu roux, & femblable à
la manne de Calabre ; les Apoticai-
res le préférent juftement au fucre de
cannes. Les François établis aux IIlli-
nois, ont appris des Sauvages la fa-
çon d’en faire. Ce firop eft très-bon
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pour les rhumes, & pourles poitri-
naires. - -

A l’iffue de l’affemblée , on m’ap-
porta du pain‘de Pliakmine , des
pieds d’ours, des queues dé caftors;
je mangeaiauffi du chien , plutôt par’
complaifance que par goût; mais ai
pris pour maxime qu’il falloit dans
l’occurence fe conformer au génie des
Peuples avec lefquels on eft ‘obligé
de vivre , &' affeéter leurs manieres
pour fe les concilier ; à l’entremét,on
m’apporta pléinune gamellede bouil-
lie de (agamité affaifonnée avec du fi-
rop d’érable , ragout fauvage- affez
bon, & très-rafraichiffant. À la fin
di repas, on me fervit pour deffert’
des bluets, forte de fruitsfecs, & aufli
bons que des raifins de corinthe, it
eft trés-commun au paysides Illinois.
Le lendemain j’apperçus un nom-

breux peuple repandu dans la cam-
pagne: l’affemblée étoit pourune
danfe de Religion en honneur du nou-
veau Manitou ; les Prêtres étoient ha-.
billés d’une maniere qui me frappa:
leurs corps étoient barbouillés d’une
terre glaife avec des deffeins burlef-
ques , ils avoientle vifage peint en

I. Pattie, : k
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rougey bleu, blanc, jeaune, vert ÿ
& noir: Le Grañd Prêtre avoit fan far
tête un bonnet de plumes,en façon:de
comronng;&pour agrément unepate
re.decornes de bouefauvageee
vous avone que) l'équipage de ce Pré-
latm’exsita à, site,Gomme ces. fostes
de cérémoniesifont férieufes , arr doit;
prendre garde d’éclater; ce.feroit une.
indécence, 6 wheixreligion: parmi
eux:puffles Sayvéges:n’insertonss
pent.jamais ley Catholiquesdans l’e-
xercice dyuculte, qu’ils rendent au vrai
Dieu, Mais quehfpettacles'offre icià
ma vue ! J'apperçois un. mionftre vie
vant érigé en-divinité !-Pétois à la]
porte. dupTemple:da fas Dies: lé,
Maître, delasérémonie- fhe:pride dyn
entrer (2)3oj’Eros pasiencore.aw
fait de:leursnlages.Jemens quélquie

yea * rer "°

*

- ps wr - =" ne, .-
2 ! si 2 Là

ae Ctsammare buyheet, fesfie
foirisi lelirs cornés font“ dua’gimoiBs
reçourbées... 191 1 1DÉ MON Sr
(aLe Prêtre prépolé pour da Garde,da’

Teenvple , avant de faire fon: oblation, s’oi-
gnoit fe corps de réfine, enfuite il femoitdu
et decigne, odupoilde caftorfur cette
ome fondue ,& ans det équijage ridigulq’
il danfoitgn l’honneur du faux Daw À +
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Tépugnance;‘mais un des Sdidvages
qui m’accompagnoit ;> Sappercevair
de mon embarras; mefir' conñofné
que {i je ‘mentroispas, ces”Peuples -
ptendroient moR'refus poutune.ifs -
jure; ou du moistPour fi.mépris?
Ce difcours me détermina ;, j’entrai-*
voici le portrait du Manitou ; fatête
s'avançoit fur fon eftomac, ‘elteref|
fembloità celle d’un bouc, fes oreit-'
les à celles d’un loup cervier, avec,
un poil femblable,fes pieds;fésais
fes cuiffes, & fes jambes Étdienr de
peau, & de forme humaine* : cette
fauffe divinitépouvoit étre âgée d’eh-‘
viron fix nfois , les Sauvages Pavoiéhe
trouvée dans tes bois aypied date
chaîne de‘montagnes, qu’on 4 petlé*
montagnesde Sainte Barbe,quicom-°
munique aux riches mines de Santà-"
Fé au Méxique. La copvocafion: de
l’afembléé générale ‘de1a’ Nation,‘‘
étoit'pour implorérfa protection’con,
tre leurs ennemis,

Je fis entendre à ces pauvres ignd-
rans queleur Manitou étoit. a mad-
vais génie, &la preuve ‘queje, leur”
en domnat,étoit qu’il dvait amis,
que la Nation des Renards, leurs

1]
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plus cruels ennemijs, remportit un
avantage fur leurs compatriotes, qu’ils
devoient le quitter au plutôr, & fe
venger fur çet efprit mauvais; ils me
répondirent , tikalabé, houé ni çué ,
c’eft-à-dire,, noys.secroyons , tu as
raifon. On recueillit les voix, & le
réfultat fut qu’il feroit brûlé vif. Le
Grand Prêtre ou Sacrificateur lui pro-
nonga fa fentence, elle étoit conçue
en ces termes, fuivant le rapport de
l'Interprête : « Monftre engendré
» des exerémens du mauvais Efprit ,
2 pour le malheur de notre Nation ;
»> qui mal avifée t'a pris pour Manitou,
» tu n’as point eu d’égard ‘aux offran-
» des qu’elle te fait, cu as fouffert
» qu’un parti de hos compatriotesait
33 été battu, & fait efclave par nos
2 ennemis que tu protége ouverte-
ment : tous les vieillards affemblés,

»» ont délibéré d’une voix unanime ,
» & de l’avis du Chef des guerriers
» blancs, que pour expier ton ingra-
» tfitude envers nous, tu feras brulé
» vif. La fin de la fentence de mort
du faux Dieuvivant, füt terminée par .
les cris des affiftants en difant, hou ’
hou , hou , hou , hou, ,
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Comme j'avois envie d’avoir ce

monftre , n’ayant pû obtenir celui
dontje vous ai déja parlé, voici com-
meje m’y pris : je m’adreflai au devin
a qui je fis un petit préfent , & je lui
fis dire par moninterprête de perfua-
der à fes compatriotes, que s’ils brû-
loient ce génie de mauvaile augure ;
il pourroit renaître de fes cendres un
autre monftre qui leur feroit funefte;
& que j’allois paffer le grand lac ex-
près pour les en délivrer. IL goûta
mes raifons , & moyennarit la petite
générofité, queje lui fis pour appuyes
ma parole, la propofition fut agréée,
& la peine du feu commuée encelle
d’être affomméà coup de maffue ou
de cafle-tête, mon but étant d’avoir
le faux Dieu fans être mutilé , je fis
encore dire qu’it falloit le livrer à
mes gens qui l’étrangleroient : que fi
quelqu’un de la Nation fe tuoit, il
pourroit lui en arriver malheur; its
approuverent encore mesraifons qu’ils
dirent être juites. Enfin ils’me l’aban-
donnerent , à condition queje l’éloi-
gnerois de leurs terres. Il fut donc
étranglé ; mais n’ayant point d'efprit
de vin ni d'eau de yie pour le con-

' K uj
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ferver, j'ai étéobligé de le faire dif-
féquer pour pouvoir l’emporter en
France , afin de fatisfaire votre curio -
f1té pour PHiftoire. Naturelle (1).
1 Je vais finir cette Lettre par un
autre trait de la fuperftition de ces
Peuples, & du culte qu’ils rendent à
des animaux affreux. En 1756, on
vit arriver au. Fort de Chartres, une
députation des Sauvages appellésMi
fouris (2) ; il y avoit parmi eux une
vieille femme qui paffoit pour magi-
cienme. Elle portoit au tour de fon
corps nud un ferpent a {onnettes tout
vivant, dont la morfure eft mortelle
fi l’on n’eft pas fecouru dans le moment,
Cette Prêtreffe de Satan parloit à

ce ferpent, qui fembloôit entendre ce
qu’elle lui difoit : je vois bien, lui
éit-elle, que ‘tu t’ennuye ici, va , re-
tourne à ton domicile , où je te trou

tete . -

< {1) Le fquelete de ce monftre ou faux Diet
eft préfentement dans le -cabinet de l’Hiftoirè
Naturelle de M. Fayolles, Commis au Bux
reau des Colonies Françoifes de Amérique.
/ (2) Peuples fitués à l’Ouett de la Louifiane
ur la tiviere qui porte leur nom, & quitom-
beGansle Miflifbpi. - -

45 m4
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verai à mon retour 5 auflitôrie reptile
{e fauva dans le.bas, & prit'la roure
des Miffouris. St jävois-voulu don-
mer dans la duperftition , ou’ ‘dans le
faux merveilleux sJeivous aurais mat-
rquéque j'avois vu ie idemon-apparoi-
tre à ces Peuples fous certe forme de
ferpent. Nombrede Miffionnairesnous
sont iperluadé dany leurs: relations &
dettres-édifiantes, quele demon appa-
roiffoir â.ces. Peuples, (pours’en’faire
xendre un cule d’adoration s mais il
eft aifé de voir qu’il n’y a rien en
celà de motnargrel, & que ce weft
iqu’une pure charlatanerie,  -

©. 1Aufurplugd,: vous favez ‘ que tous
les animaux, méme {es plus féroces,
S'apprivoifent avec l’homme ; je ne
vous. dirai point, fi Je ferpent de la
prétendue forciére s’eft rendu dans
dpnpays.’Tour) ce que jepuis vous
affiren, eftque; faitoujoursed-unt
grande antipathie pour ces animaux,
équemon”praifiref,Torique Ten
rencontre » de leur écraferla tête.

Je me rappellet qu’au village des
Péanguichias, Naion allide des. Ith
mois 508panquad:‘arsverneterrible
affaire à l’un de nos fotdats; était

K iv
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entré dans une cabane, il y trouva
un ferpent vivant, qu’il tua d’un coup
de hache, fans favoir que le maître
du logis en avoit fait fon Manitou. Le
Sauvagearrivant dans le momentfre-
mit de colere de ne plis trouver fon
Dieu vivant, il affuroit que c’étoit
l'ame de fon pere qui étoit mort de-
puis un an ; qu’ayant eu le malheur
de tuer d’un coup de fufil deux fer-
pens qui frayoient fur fa pointe d’un
rocher , il tomba malade, & mourut
peu de temsaprès,

L'imagination de ce vieillard étant
troublée par l’ardeur de la fièvre, dl
eroyoit.voir les deux. ferpenslui re-
procher de les avoirtués, ce qui lui
avoit fait recommander à fon fils en
mourant de ne pointfaire de malà ces
animaux, dansla crainte qu’ils ne le
fiffent mourir auffi (1). Gomme je
connoiffois déjà le génie de ces Peu

‘ RK Sv~
4

 

ê

(1) Jai vl en France un payfan qui tua
une chouette fur le toit de fon voifin, fon
pere étant mort quelque tems après, il crut
ue c'étoit l’oileau de mauvaife angure qui en

étoit la caufe,
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ples, je confeillai au foldat, que le
Sauvage regardoit comme déicide, de
contrefaire l’ivrogne ou le fol, & de
faire femblant de vouloir me tuer, de
même que fes camarades : les Sauva-
ges qui ne fçavoient pas que c'étoit
une comédie, furent les premiers à
crier que le guerrier blanc (3) avoit
perdu l’efprit. Je leur demandai des
cordes pour le faire lier ; commeje-
paroiffois fort en colere contre fui,
les Chefs & les guerriers vinrent me

.,, demander {a grace.difant que c’étoit
‘un homme qui, a force de boire,
avoit perdu l’efprit , que le même cas
arriÿoit quelquefois aux hommes rou-
ges; pour donner plus de couleur à
Paffaire , je mefis encore prier par la
femme du Cacique , à laquelle je fei-
gnis d’acquiefcerpar déférence pour
fon{exe , que je refpectois beaucoup.

Je fis préfent au maître du ferpent
d’une bouteille d’eau - de- vie pour
noyer fa douleur. Les Sauvages ont
unepaflion exceflive pour cette li-
queur; & ils fontfurieux lorfqu’ils ere

 

(1) Cleft ain qu’ils appellent nos foldats
Kv
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Ont trop bû. Leur ivrefle étant pal-
fée, its difent que ce n’eft pas eux qui
ont parlé ou agi, ils artribuent toutes
leurs fortifes à Peau-de- vie, & croyent
Te juftifier en avouant qu’ils ontper-
du P’efprit. Si un Sauvage étant ivre
en tue un autre, le coup n’eft point
vengé. Mats ces Peuples ont l’atten-
tion de ne jamais boire tous à la fois,
ceux qui font de fang froid retiennent
{es autres, & les femmes ferrent les
armes offenfives & défenfives. On
peut encore mettre l’eau - de- vie au
nombre des fleaux qui ont caufé la
dépoputation des Peuples de lAmé-
rique Septentrionale ; cette liqueur
Téduit l'homme au rang des bêtes, &
Touvent le met au tombeau. Jai vu
quelquefois des Sauvages étant ivres
s’aflommerentre eux à coup de haches
ou de mafflue.

Enfin me Voici à la veille de mon
départdes Illinois, Je compte être à
1a Nouvelle Orléans dans le courant
de Janvier 1757, je fais partir la
préfente par une pirogue que M. de
Macarty expédie pourporterfes dépê-
ches au Gouverneur. Je fuis, M. &c.
“ - AuxHlirois le Yo Novembre 1756.
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.'Gouvemeur. - …-; )

Ch aw LT CL Là

Monsteur, EERE
Vous me demandez fi 1és Sauvages

ont parmi eux des Capiraines, & uh
Rot -qui les commande, Le’ tems que
j'ai refté parmi éux the prbturë te
platlir - de ‘fatisfaire wotte ‘curidlité.
Vous fcaûrez qu'ils foht “divifés ‘par
Tribus ou Nations, dont chacunetft
gouvernée par uh ‘Cacique oun pes
Roi, qui ne réleveqitedu Grand. EJ-
prit, ou'e FEtre fuprênre; des Caci-
ques, èrr ‘réghant  defpotiquement,
one fecfër de fe faire refpeder, 3
‘aîmer fäns rendre leur autorité odiét-
fe. Auffi ont-ils la douce fatisfa&ion
d’être regardés-de teurs fijets comme
desdemi DigvX,nés pout leûr bonhetr
ence monde :car ifs ontl, pode les Pét-

K v; 



228 Nouveaux Voyages
plesde leursTribus,des entrailles de pe-
re, qualité quiles flatte plus que tousles
titres pompeux', & tous le faite du
Grand Seigneur , ou du Grand Mo-
gol. Ces Empereurs d’Afie font en
effet fouvent expofés, dans leurs vaf-
tes Etats, à des révolutions, où leur
vie même n’eft pas en fureté, puif-
qu’on a vu des Rois leurs tributaires
fe foulever contr’eux , & les mafla-
crer avec toute leur famille ©
Le crime de Leze-Majefté eft igno-

ré chezles Américains ; les Chefs ou
Caciques vont parteutfans rien crain-
dre. Si quelqu’un avoit la témérité
d’attenter à leur vie, il feroit puni
comme un monftre horrible, & toute
la famille du parricide feroit extermi-
Née fans miféricorde.
A Pégard des Capitaines ou Chefs

de guerre, pour commander les ar-
mées contre les Nations ennemies ;
cette fonétion n’eft exercéeque par
ceux qui ont donné , dans plufieurs
combats, des marques fignalées de
leur valeur pour la défenfe de la pa-

‘trie; & comme Ces Généraux. vont
.nuds , ainfi que les autres, les cica-
‘trices qu’ils portent fur. leurs corps,

\
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font les marques qui les diftinguent
des autrés, & leur tiennent lieu de
brevet ou de provifions.

Les vieillards qui ne peuvent plus
marcher en guerre , ne reftent pas
pourcela inutiles à la Nation.Ils ha-
ranguent le Peuple, qui les écoute
comme des oracles. Tout fe fait par
leurs confeils, & les jeunes gens di-
fent qu’ayant plus vécu qu'eux, ils-
doivent avoir plus d'expérience & de
fcience. Quand j'admirois l’efpéce de
contentement dontces-vieillards j ouif-
foient , ils me faifoient comprendre
que puifqu’ils ne peuvoient plus fe
battre pourla patrie, ils enfeignoient
du moins à la défendre. Auffi les
guerriers ne manquent jamais au re-
tour de leurs expéditions militaires,
de jetter une partie de leur butin dans
les cabanes des vieillards Orateurs qui
par leurs exhortations, ont excité leur
valeur. C’eft aux plus anciens de la
Nation qu’on donne les prifonniers
de guerre. Ils en font leurs efclaves.
Les vieux guerriers qui ne peuvent
plus aller en. guerre, haranguent,la
milice. L’Orateur .çommence pac

frapper au poteau avec un cafle-tête , 
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il accufe tous les coups qu’il a fait
a la guerte , Ceft-3-dire, la quantité
de chevelure qu'il a levé fur différend
tes N'arions, Les affiftans répondent
en difant, hau, han, c’eft-àsdrre, cela
eft vrai Les Sauvages ‘ont en hor-
seur le menfonge, & difent qu’un
homme qui ment; eft un fanfaron &
non up véritablehomme...

Le vrillird Otateur. commence
fon difcours, & dit: æ Si j'étois plus
& jeune & plus vigoureux, pour vous
« conduire à la guerre contre hos en-
&nemis, comme j'ai fait autrefois ,
& vousmevertieg marcher fur la poin-
«te des pieds. Partez ,' Imés Camara-
» des, en hommesde Valeur , ayez la
æ cœur du. lion; ne fermez jamais
» Vos oreilles, dormez cotnmeles lié-
» vres , fnatchezcomme fe chevreuil,
» h’ayez point peur dufroid , n’héfi-
» tez pas de vous jéttet à d’ean comx
» mé un canard;fi vousêtes pourfuivis
» tachez bien votre fétrdite. Sur-tout
one craighiez point les flèches de l’en-
»nemi, faites voit que vous êtes de
»Vrais guerriers, & des hommes, Enfig
sirvous vous trouvés dansPoccafion
wtlez toutes dos féches fut l’lanemi5
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»& après foncez à coups de caffe-tête,
sfrappez,affommezjuiqu'à extinction;
sil vaut mieux mouriren combattant ,
que de fe laiffer prendre pour être
brûlés au quadre. |
La harangne finie , le vieux guer-

rier préfente le Catathet au Tacha-
Mingo , c’eft-à-dire , au Général ou
Chef de guerre , & à tous fes Offia
ciers, qui fament chacun fuivant leur
rang. & tous ceux qui n’ont point
encore marché en guerre viennent
fumer , comme pout $entoller; ils
danfent la guerre, & après la céré-
monie on diftribue 1a chair de chien,
qui eft ,comme Jai déja dir, le prin-
cipal mêts des guerriers. | -
M. du Tiffenet m’araconté l’hif-

toire qui elt arrivée à fon pérè , qui
étoit un dès premiers Officiers venu
à la Louifiane , avec M. de Bienville.
M. du Tiffënet étant chez uñe Na-
tion Sauvage avec des traiteurs (1);
les naturels du paÿs vouloienñt leut
lever la chevelure; M. du Tiflenet
dranenteen ad -

(1) Ceux qui vont traiter des pelletëries

qu’on échange contre des marchandifes d'Eu-
rope. :
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avoit appris la langue en route, if
entendit tout ce difcours , & comme
il portoit perruque , il l’arracha de:
deilus fa tête , & la jetta par terre ,
err difant en méme-tems dans la lan-
guedes Sauvages : Tu veux donc ma
chevelure ? ramaffe-là fi tu ofe le fai-
re. L'étonnement de ces Peuples ne
peut s'exprimer, ils demeurerent com-
me pétrifiés ; il s’étoit fait rafer la
veille. M. du Tiffenet leur dit enfuite
qu’ils avoient grandtort de vouloir
Jui faire du mal, qu’il venoit pour
faire alliance avec eux, que s’ils vou-
loient, il feroit brûler l’eau des lacs,
& des rivieres pour les empêcher de
naviguer , & qu’il embraferoit les fo-
rêts ; il [e fit apporter une gamelle, &
y verfa de l’eau-de-vie qu’il avoit dans
un petit baril , enfuite avec une allu-
mette il y mit le feu; les Sauvages ,
qui ne connoiffoient pas encore l’eau-
de - vie, furent étonnés, en même
tems il tira de fa poche un verre
ardent, & par le moyen du foleil , il
mitle feu à un arbre pourri. Ces Peu-
ples crurent véritablement que cet
Officier avoit le pouvoir de faire brû-
lerles rivieres & les forêts, ils le ca-  
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reflerent beaucoup, le comblerent de
préfents & le renvoyerent bien efcor-
té pour qu’on -neluifit point de mal.
Depuis ce tems -M. de Bienville s’eft
fervi de M. du Tilfenet dans plufieurs
négociations pour contracter des al-_
liances avec les Sauvages.

L'aventure de M. du Tiffenet me
fait reflouvenirde‘celle d'un Italien
de la fuite de M. Tonty, alors com-
mandant au Fort Louis des Illinois,
cet Italien partit dece pofte par terre
pour aller joindre M. de la Salle, il
lui auroit été fort utile en l’inftrui-
fant de la route qu’il devoit tenir
pour gagner le Miliffipi, s’il avoit pu
fe rendre affez-tôt auprès de: lui;il
fauva aufli fa vie par un ftratagême
affez fingulier. Des Sauvages fe met-
tant en devoir de le tuer, il leur dit
qu’ils avoient grand tort de vouloir
faire périr un homme quiles portoit
tous dans fon cœur. Ce difcours éton-
na les Barbares, il les affura que s’ils
vouloient lui donner jufqu’au lende-
main , il leur feroit voir la vérité de
ce qu’il avoit avançoit, ajoutant que
sil les trompoit , ils feroient de lui
tout ce qu'ils voudroient, II obtint 
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{ans peine le délai qu’il demandoit.
Alors ayant ajufté un, petit miroir
furfapoitrine, il alla trouver les Sau-
vages'qui furent très-furpris-defe var
comme ils croyeient;dans Ie coeur de
cet homme, & lui accorderent la vie,

Jai commandé , en defcendant , le
convoi qu'avoit monté M. Aubri,
M. de Macarty m’a chargé de con
duire à la Nouvelle Orléass les pri-
fonniers Anglois faits par Je. Che-
valier de Villers , & :Papapéchangou-
hia; je me fuis hâté de me rendre à
la Capitale avant la débacle des gla
ces qui {e détachent des rivieres du
Nord, & fuivent le courant; j’aurois
couru rifque d’être arrêté, {i je n’eufle
fait ramer de force , je me fuis farvi
des prifonniers Anglois pour relayer
mes foldats Comme dans oes fortes
d’occafians chacun a un égal droit à
la vie, les Officiers prêtentauffi la
main pourencourager l’équipage..:
/ Torfque:l'onapaflé les Écarres (1)

(1) Ces Étorres font les bordsfu Miffif~
fipi, qui font efcarpés ‘comme un mur dé
plus de soo pieds de haut. Il y avoit auvre+
fois cu.cet Endroit le Fost Prad-homine, pong
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à Prud-homme, il n’y a plus d’écueils
dans le Fleuve du Mifliflipi,-& quand
il y a plufieurs bateaux , on les ama-
re enfemble , & l’on dérive jour &
nuit. Il y a feulement un homme au

‘ gouvernail , & un autre en avant de
chaque bateau pour veiller au bois
de dérive. C’eft un plaifir que de na-
viguer-en defcendant ce beau Fleuve;
le chemin qu’on fait en trois mois &
demien le remontasr , fe fait à la dé-
rive en dix ou douze jours aux gran-
des crues d’eaux. ;

Je ne dois pas oublier de vous di-
re , que c’eft la coutume dans les
voyages, que les foldats fouhaitent à
da pointe du jour du premier Janvier
Ja bonne année au Commandant de
Ja troupe , & aux autres Officiers,
qui y répondent d’ordinaire par une
petite-libéralité d'eau-de-vie. J’étois
alors campé dans une ifle d’eavron 2
lieues de tour, fituée-dans'un des bras
du Miflifipi, que je defcendois. Cette
Ifle €toit toute couverte arbres de

hautes fatäyes. Un foklat gafcon &
IVES

d’un compagnon de voyage de M, Cavelrer
de la Salle, ce Prud-homme étant mart en
te fiea, te’nom fuienra raité,. - + 7-07 
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236 Nouveaux Voyages
facétieux , comme le font ordinai-
rement tous ceux de cette Nation,
infinua a fes camarades qu’ils pour=
rolent avoir une furérogation d’étré-
nes , s'ils vouloient faire la cérémo-
nie de me recevoir Gouverneur de
PIfle. Le Sergent approuva cette idée
bouffonne, & donna auflitôt fes or-
dres en conféquence. Il commença
par graver fur l’écorce d’un arbre
mon nom,fit chargerles pierriers à
poudre, & prendre les armes à latrou-
pe. Le tambour bat un ban, & le
Sergent, comme maitre de la céré-
monie, ôtant fon: chapeau dit ce
» PAR LE Ror, tigres, ours, ol
» bœufs, cerfs, chevrèuils, & autres
» animaux de cetteIfle, vous recon-
» noîtrez notre Commandant pour
» Votre Gouverneur, & vouslui obéi-
>*rez en tout ce qu’il vous comman-
>> dera pour fonfervice »; enfuite un
foldat mit le feu- aux pierriers des ba-
teaux qui furent accompagnés d’une
falve générale de leur moufqueterie.
Le bruit fubit de l’artillerie donne
l'alarme aux bœufs fauvages qui fe
jettent dansle Fleuve pourle traver-
fer à la nage, & gagner le continent ;
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aux Indes Occidentales. 237
les foldats courent après dans des pi-
rogues, & en tuent quatre avec deux
chevreuils qui abordoient terre, &
qu’ils me'préfenterent commeun droit
{eigneurial , ce qui m’obligea de fé-
journer en cet endroit pour faire
boucaner leurs chairs, a Pufage du
refte de notre voyage. Pour me pré-
ter au badinage des foldats , que j'eus
foin de bien payer d’abord, je voulus
pénétrer dans l’intérieur de mon gou--
vernement ; mais à peine avois-je fait
une demilieue , que je rencontrai un
ours qui mangeoit tranquillement des
glands fous un gros chêne ; je lui la-
chai,mon coup de fufil ; mais la bale
n’entra que dans le lard de cet ani-
mal, qui étoit exceflivement gras; dès
qu’il fe fentit bleffé, il voulut venir
{ur le coup , maisil fe trouva trop pé-
fant de graiffe pour pouvoir courir;
alors feignant de me fauver de lui , en
l’attirant vers le cabanage de mes fol-
dats , il en fut bientôt invefti, & puni
comme criminel de félonie , & de re-.
bellion. Ils tinrent un confeil de guer-
re, oùle Sergent préfidoit. L’opinion
du Caporal qui faifoit les fonctions
de Procureur du Roi, fut que pour
ne point gâter la belle peau de l’ours.-
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qui. s’étoit révolté comre fon Sei-
gneur, ik n'auroit que la tête caffée,
ce quifut exécuté ponctuellement. -
Après quoi om Pécoreha, & jar

pris fa peasqui ‘eft_trè9-noire, que|
je ne qukteral pas plus Hercule
faifoit lapeau dkFon de Nemée qu'il
avovaireu.

Les foldats firent fondre fa graie |
dont Hs tiereme plus de cent vingt
pots d'huile €1] ; vous fçaurez,Mon-:
fleur ,, que Poursfort de fa taniere
muifitôt queles fries commencent à
murir; il n’y rentre que lorfqu’il n’y
en a plus, Iyrefte jufqu’à la pro-
chaine récolte ; durant cet mtervalle ,'
il ne boit mi-ne mange. Sagradle étant’
le feu! aient qu’il prenden léchant
{es pattes, Il eft dangereux de le ren-
contrer quand 1} eft maigre, & que
Fon eft feul; les Sakvages font un
rand commerce de fa péau, & font’

un regal de fes pieds & de fa langue
boudanée, ils m'en ont fouvent regalé
en voyage;je les ai trouvés fort bons. |
PUF ? To = ——

4)L’huile d’ours eft très-honne àà manger,
on s’en fert à la Louifiane-pourles falades ,
la friture, & pour des fauges, on la prefére
mêmeau fain-doux.
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‘’Pædreffe la préfente à Campêche,
à M. d’Arragory, ‘Agent de laMa-
rind de France, -qui bxfera pafler à
Cadv,d’oùelle.vaus parviendraplus
{furement:que-parnosvaifigaux; l'E
pagne n’étant point en guerre avec
l'Anglèterre; je ne vous écris paspar
duplicata , d'ailleurs ‘J'efpére partiri

“pour l’Europe dans le mois d'Avril
prochain, Je:fuis ,Monfieur ;&c. + <>
- À la NouvelleQricans ke- 215 ‘Février
17$7- LORIE z Carat ion

, : ve a po
HAN a un o os”

L'ILETTREXL
“© vo ‘Au Même. Ri LS ob

LiAuteur part. pour Eurépe, I combat:
.en:route un Corfaire dnglois, Il sem’
- barque.au Cap-Frangois fur uneflote
; de 26 Vaifeaux Marchands qui: fu-
rentPprefque ; tous pris 4fa vue par.
lezCorfaires. Prifed'unpetit Nayire:

;Gone:Hon, arivés àBrefl,
ned Anode
ONSIEUR, -

“N’AYANT trouvé aucun vaifleau
pour repafferen France, j'ai été
obligé de m’émbaïquer fur le Bri-
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gantin l’Union , armé en guerre, &
commandé par le Capitaine Gau-
Jean, connu pour avoir pris cinq Bâ-
timens aux Anglois , depuis la guerre,
dans fa route de France à la Loui- °
fiane. :

Nous fimes voile de la Balife le
premier Avril 1757, pour le Cap-
François le 20 Mai, étantà la vue
de l’Ile Turque, nous apperçûmes un
vaiffleau que nous jugeames être enne-
mi , il nous donna la chaffe pendant.
la nuit, & comme il étoit bon voi-
lier, au bout de trois heures nous
nous trouvimes bord a bord; le Cor-
faire Anglois nous falua d’un coup
de canon a boulet, & nous criaen
méme tems de nous rendre au Roi
d’Angleterre ; 3 quoi nous répondi-
mes par toute notre bordée , accom-
pagnée d’une falve de moufqueterie ;
enfuite je lui criai avec un porte-voix
d'amener fon pavillon pour le Roi de
France, fans quoi on le couleroit bas;
le Corfaire Anglois fentit bien qu’il
avoit à faire à un marchand de bou-
lets, il Sefquiva, & gagna les recifs
ou écueils, qui font aux environs de
Ilfle Turque, pour nousattirer dans

fe
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fes parages, & nous faire échouer.
Mais le Capitaine prudent , d’ailleurs
bon marin, pénétra le piége qu’on
vouloir lui tendre. Aulieu de fuivre
le Corfaire, il fit route pour fa defti-
nation , & nous arrivames heureufe-
ment dans la rade du Cap-François
le premier Mai. Nous y avons trouvé
l’Efcadre de M. de Beaufremont def-

< tinée pour aller au fecours du Cana-
da ; elle avoit amené M. de Bart,
nommé par le Roi, Gouverneur &
fon Lieutenant Général dans l’Ifle de
Saint Domingue. Mes premiers foins
en defcendant , furent d’aller lui ren-
dre mes devoirs. Ce Généraltoujours
difpofé à rendre fervice aux Officiers
infortunés , prévint mes befoins en
mefaifant partir quatre jours après,
& pour m’épargner les frais que j’au-
rois été obligé de faire en féjournant
dans cette Ifle, il me procura mon
paflage aux frais du Roi par Pocca-
{ion d’uneflote de vingt-fix vaiffeaux
Marchands, qui partirent pourla Fran-

. ce fous l’efcorte de M. de Beaufre-
mont, quiles débouqua jufqu’aux Ifles
Cayques , où il les quitta pour aller à

I. Partie. 4
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fa deftination , fuivant les ordres de
la Cour.

Je vous dirai, Monfieur, que j’a-
vois choifi par prédileétion un navire:
de Bordeaux nomméle Soleil, com-
mandépar le Capitaine Odouoir , ( à
limitation des Sauvages qui font leur
Dieu de cet Aftre. ) l’événement
m’a montré que j’avois bien pen-
fé en lui donnant la préférence, puif=
queles vingt-fix-vaifleaux Marchands
qui compofoient cette flote, ont été
prefque tous pris à ma vue. Il ne s’en

“ eft renduen France que quatre, dont
le Soleil eft le premier ; il eft arrivé à
Breft en quarante cing jours de tra-
verfée , aprés avoir pris un vaiffeau
Anglois à la hauteur du banc de Ter-
re-Neuve. Je fuisdefcenduà Breft le 1 5
Juin 17573 je fus rendre aufli-tôt
mes devoirs à M. le Comte du Guai,
commandant la Marine en ce Port;
j'allai enfuite faire une vifite à M.
Hocquart, Confeuler d’Etat & In-
éendant de la Marine en ce départe-
ment, à qui j’appris la mort de M.
d’Auberville , qui avoit remplacé par
interim M. Michel de la Rouvilliere ,
Commiffaire général de la Marine,
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& Ordonnateur de la Louifiane. M. +
Hocquart étoit connu par fa probité
lorfqu'il étoit Intendant de la Nou-
velle France. Il eft conftant qu’il en
revint endetté de 40000liv. que Sa.
Majelté, contente defes fervices , lui
a pafléesen gratification : bel exemple
pour M, Bigot fon fucceifeur ; mais
s'il n’a pas rapporté des tréfors de fon:
adminiftration,il a eu du moinsla
fatisfaétion de paffer pour un des plus.
galants hommes de fon état: il a été-
regreté de tous les Canadiens, &
même des Sauvages , qui, comme jai
déja dit, diftinguent la vertu. ;

Sur l’aveu que je fis à cet Inten-
dant, que j’étois fans argent pour me
rendre a fa Cour, il eut la bontéde
m'en faire donner par M. Gaucher ,
Commis du Tréforier. général des co-
lonies. Indépendamment de cela il
m'a invité à manger chez lui pendant
mon féjour en cette ville, d’où je.
compte partir le vingt-deux de ce mois,

; Vous ferez peut-être furpris’, Mon-
fieur, d'apprendre que dans Pintes-
valle de huit mois de tems, jai vu
deux :hivers, deux étés, & deux prm-.
tems en voictl’explication. Je vous
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ai mandé quej’avois quitté le pays des
Illinois à la fin du mois de Décembre
1756, où le Miffiffipi commençoit
à charier des glaces, & qu’ayant def-
cendu ce grand Fleuve, j’arrivai au
mois de Janvier 1757 , à la Nouvelle
Orléans, dont le climat eft compa-
rable à celui des Ifles d'Hieres , où
notre Régiment étoit en 17 44. C'eft
le tems des jardinages. Je partis de la
Louifiane le premier Avril 1757,
pour le Cap-François, où j’arrivaile
premier Mai, j'y trouvai l’Eté; je
m'embarquaile quatre pour l’Europe,
& après le débouquement du canal de
Bahama, on trouve le printems; fai-
fant route fur le grand banc de Terre-
Neuve , nous apperçûmes le vingt-
deux, au Soleil levant, une montagne
de glace flotante, que nous prîmes
d’abord pour une voile; mais nous
ugeèmes,par la fraicheur de l’air , que
C’étoit une glace qui s’étoit détachée
de la mer glaciale. Le rg Juin 1757,
nous arrivâmes à Breft , où nous trou-
vâmes l’Eté. Ce cas eft affez extraor-
dinaire. Je fuis , Monfieur, &c.
A Breft le 18 Juin 1757.

Fin de la premiere Partie,
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Contenant une Relation des différens Peu-
les qui habitent les environs du grand

Fleuve Saint-Louis, appelle vulgairement
le Miffifipi 5 leur Religion ; leur gouver-
nement ; leurs mœurs ; leurs guerres &*
leur commerce.

Par M. BOSSU,
Capitaine dans les Troupes de la Marine.
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A PARIS,
Chez LE JAY, Libraire, Quai de Gévres,

au Grand Corneille
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M. DCC. LXVIIL

Avec Approbation & Privilége du Roi,
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LETTRE XII
Au Même.

L'auteur arrive à la Cour, y reçoit une
gratification du Roi avec ordre de fe
rendre: à Rochefort, I. s
pour la Louifiane.

% embarque

Monsieur,

ME voici encore une fois arrivé à
Rochefort , où:

IF, Partie.
je m’embarquai il y



2  “ Nouveaux Voyages =~ ~~
a huit ans pour la Louifiane. Je
reviens de la Cour , où j'ai préfenté à
M. de Moras , Controleur Général &
Miniftre de la Marine , la lettre du
Gouverneur qui expofe les motifs de
mon voyage. Ila eu la bonté de me
parler dans fon’ cabinet‘en”préfence
de M. de ta Poe Chef du Bureau
des Colonies, Il m’a queftionné fur
l'etatactuel de laLouifiane. J’ai affuré
ce Miniftre, quejavoislaiffé dans nos
intérêts toutes les nations de ce vafte
Continent que j’avois patcourues , &
que tes Cheragais étoient venus trai
ter de paix avec les François. Il me
derranda auffi i je penlois.que la Golo-
lonie pût être attaquée. Je lui repon-
dis qu’il n’y avoit pas d’apparence
que les Anglois y fongeaflent a caufe
de la difficuitéde pénétrer dans lè
Pays par rapport à l'entrée de la Ba-
life ; enfin quela Colonie n’avout pas
befoin d’autres fortificationsique de
celles qu’elle tenoit de la nature.
M. de Moras mefitaccorder pær le

Roi une gratification de 100liv,
pour, me mettre en état d'aller aux

eaux qu’exigeoitle -rétabliffement de
ma fanté ; aprèsquoi je recus ordge
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aux Indes Occidentales |
de Sa Majefté de repaffer à la Loui-
flane,pour y continuer mes fervices; en
conféquence je me fuis rendu ici fads
perte de tems pour m’embarquer; nous
comptons mettre à la voile fitôt que ‘
le convoide l’Ifle Royale fera expédié,
M. Druis Imbuto , Intendant de

la Marine,a fuccédé à M. le Normant
de Méfi. Sa Majefté ne pouvoit faire
un meilleur choix, tant par fa capa-
cité, fon intégrité , que par fon zèle
pour les intérêts du Roy , dans cette
place importante ; cet Intendant m’a
fait les mêmes avances que mefitil y a
7 ans fon Prédécefleur. Je fuis , M. &ce

#

Rochefort le 12 Septembre 1757.

D
E
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LETTRE XIII.

Au Même.    

 

I’Auteur part de Rochefort. Rencontre
de trois vaiffeaux Marchands Anglois,
pris par M. de Place, dont un fut

" brûle &» l'autre coulé à fond IL re-
lache à l’ifle de la Grenade. Navi-
gation près de la Jamaique,

i MONSIEUR,

| JE vous avois mandé de Rochefort,
que nous comptions partir en Décem-

| bre 1757 ; mais le convoi deftiné au
| fecours de l’Ifle Royale , ayant été, en

| partie, pris par la flotte Angloife, il
à fallu en armer un autre. Pendant ce

| tems une efcadre de dix gros vaiffeaux
Anglois , ayant donné l’allarme fur
les Côtes d’Aunis , cela nous a retar-

dé jufqu’au mois de Mai. Cette Efcadre

   
  

    

    
    
  
  
  
  

    
     



 

aux Indes Occidentales. $
étant difparue , nous avonsappareillé
le 16 du même mois.

J’étois embarqué fur la flute du .
Roi nommée la Fortune avec Mon-
fleur de Rochemore , Commif=
faite Général de la Marine , & Or-
donnateur de la Province de la Loui-
fiane. M. de Place , Capitaine de vaif-
feau , commandoit l’Fopalme , Fré=-
gate de 30 canons , deftinée à nous
convoyer ; nous trouvâmes en route
trois bâtimens Anglois , qui ne nous
coutérent que trois coups de canon.
M. de Place en fit couler un à fond,
& bruler l’autre après en avoir enlevé
les équipages & les effets. Quant au
troifiéme , il venoit de la Côte de
Guinée ; il étoit richement chargé, &
avoità fon bord 440 Negres qui furent
vendus en partie a la Grenade. Le
Baron de Bonvouft qui vient d’en être
nommé Gouverneur , nous a com-
blé de politefle & de générofité pen-
dant notre féjour en cette Ifle, ol
nous fommes reftés jufqu’au 22 Juil-
let , Jour auquel nous avons appareillé
our la Louifiane , faifant route en

dehors de la Jamaique pouréviterles
gros vaifleaux ennemis qui ne vont

Ai

desrisie)



6 Nouveaux Voyages
jamais dans ces parages ; nous avons
fait cette route pourtromper l’Efpion ,
& nous fommes arrivés à bon port
le 12 Août à l’embouchure du

- MiMfipi.
M. de Rochemore ( 1 ) , Ordona-

teur intégre,& extrémement zélé pour
les intérêts du Roi , aura bien de la
peine à réformer les abus qui fe font
multipliés, depuis la guerre, dans cette
colonie , & je l’ài prévenu pendantla
traverfée , qu’il feroit tracaflé dans
fon adminiftration; tout ce que j’avois
préviis’en eft enfuivi, & par lesmémes
vaiffeaux qui nous ont amené, on a
prevenu la Cour contre lui pour le
deftituer de fa place. À peine ai-je
été arrivé à la Nouvelle Orléans, que
le Gouverneur m’a notifié l’ordre de
me préparer pour aller en détache-
ment chez les Allibamons , nation
fauvage à 2yo lieues de la Capitale.
Je profite de l’occafion des vaifleaux
du Roi qui partirontà la fin de l’année,
& je vous écris par duplicata, afin que

[1] Frere de M, de Rochemore actuele
Yemaeat Chef d’Efcadre.

MA;
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fi un vaiffeau vient à être pris, l’autre
puiffe arriver. Lofqueje ferai inftruit

, des mœursdes peuples -queje vais par-
courir , &qui font A PER de {a Nou-
velle Orléans ;je vous ferai ladeferip+
tion de ce Pays qu’on dit Êtretress
beau & très-bon, :

- À la Nouville Orléans les 10 No
vembre 1758. i

he
><}

LETTREXIV.

Au Même.

L’Auteur part de la Nouvelle Orléans
pour les Allibamons. Sa navigation

“fur le Lac Pontchertrain, Courte def-
cription de la Mobile,

Monson,

‘JE partis de la Nouvelle Orléans
le 14 Décembre conformément aux
ordres de M. de Kerlerec pour me
rendre au Pays des Allibamons, Je

À iv
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fis voile du Bayouc-S. Jean , peti: port
fitué fur le Jac Pontchartrain : il y
a un portage d’environ un quart de
lieue de la Nouvelle Orléans pour
entrer dans ce Bayouc (1) ,{ qui a
a deux lieues de long; les vents nous
furent favorables , & j'arrivai le 20
Décembre à la Baye, & au port de
la Mobile , éloigné de la Capitale de
5o lieues. |
La Mobile étoit autrefois le pre-

mier établiffément de la Louifiane ;
le Gouverneur, l’Ordonnateur, l'Etat
Major y réfidoient. Le Confeil fupé-
rieur y tenoit fes féances.

Il y a un- Fort affez régulier, il
peutréfifter à une armée de Sauvages;
mais les Européens l’auroient bien-
tôt pris.- Ce Fort eft aflis fur une
baye que la mer refoule il eft entre
deux riviéres , dont Pune quieft petite
s’appelle la riviére de Chactaux;l’au -
tre plus confidérable que n’eft la
Seine devant Rouen. s'appelle Mo-

 

(1) Efpece de petit canal où la mer re-
foule. .. -  
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bile ; elle prend fa fource dans les
montagnes des Apalaches ; celle-ci
eft le rendez-vous de tous les Sau-
vages qui habitent la partie de l’E(t.
Ils y viennent recevoir les préfents
que le Roi leur fait diftribuer tous
les ans par le Gouverneur. Le fol des
environs de la Mobile , eft un fable
gros , néanmoins le bétail y vient
très-bien , & les troupeaux y multi-
plient beaucoup ; les habitans y foat
fort laborieux ; ils font le commerce
avec les Efpagnols. Du Préfide de
Penfacola , pays voifin de ce pofte ,
ils viennent chercher desfalaifons de
bœufs , des volailles, du bled d’Inde ,
du ris & d’autres denrées. Les Mo-

. biliens font auili le commerce de gau=
dron. Quant au commerce de pelle-
teries avec les fauvages, les traites en
font accordées à des Officiers, qui font
ce commerce exclufivement , contre
les intentions du Roi.

Il y a dans ce pofte du laurier blanc
& rouge , & dumérifier. On y trouve
de deux fortes de cédre, du blanc &
‘du rouge ; ce dernier eft très-beau
pour les ouvrages de marqueterie ;

v
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fon odeur chaffe les infeétes : en un
mot , il eft incorruptible. Il y a dans
les forêts plufieurs bois inconnus en
Europe, & d’autres qui abondent en
gommefemblable à de la thérebentine.
On y trouve des cyprès fi gros, que
Jes Sauvages en font des pirogues d’une
feule piéce qui peuvent contenir juf-
qu’à 60 hommes.

Voici commentles fauvages conf-
truifoient leur marineavant l’arrivée
des François à la Louifiane. Ces peu-
ples alloient fur le bord des rivières
qui font en grand nombre dans cet-
te valte région, & qui par leur ra-
pidité , déracinent les arbres qui les
bordent ; ils prenoient leurs dimen -
fions pour la groffeur & la gran-
deur qu'il leur falloit ; apres quoi
ils mettoient le feu deffus, & à me-
fure que l’arbre brûloit , ils enle-
voient le charbon avec une pierre
a fufil ou afléche,& lorfqu’ils l’avoient
affez creufé , ils le mettoient a flôt:
les Sauvages fonttrès-adroits à con-
duire ces petits bâtimens fur les lacs
& les riviéres, lls s’en fervent pour
la guerre , & pour voiturer les pelle-
teries& la viande boucanée qu’ils rap-   
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portent de la chaffe.

Voici encore comme ils faifoient
leurs outils & leurs armes pour la
guerre : ils choififloient pour cet ef-
fet un arbriffau auquel ils faifoient
une fente avec une pierre à fufil d’un
caillou aigu , & tranchant comme un
rafoir , après quoi ils mettoient dans
cette fente ou incifion unepierre tail-
Jée en forme de hache : & à mefure
que Parbriffeau croiffoit , la pierre
fe trouyoit enchaflée & inféparable
du jeune arbre , enfuite ils le cou-
poient pour s’en fervir au befoin ; ils
faifoient de même des lances & des
dards. Ils avoient des maflues d’un
bois fort dur. =
APégard des inftrumens d’agriculs
ture , ils ne faifoient ufage quedes
‘os d’animaux, ou de béches de bois
trés-dures; la terre eft extrémement
fertile par toute "Amérique : les her-
bes y viennent hautes& touffues, &
lorfquel’hiver ou la gelée les a féchées,
ils. y mettent le feu, puis ils béchent
& enfemencentles terres, & trois mois
après ils font la recolte. So

Elle confifte en bled d’Inde oude
Turquie!, millet , feves&autges légur

vj 
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mes , des patates , des piftaches , des
melons d’eau; les citrouilles font atfi
très-communes , & les habitans du
pays les appellent Giromonds.

uant aux uftenfiles de cuifine ,
ils faifoient des plats & des pots de
terre, ou des gamelles de bois. Els
faifoient des tafles avec des callebaf-
fes & des micouenes ou culieres avec
la corne d’un bœuf fauvage qu’ils
fendoient par le milieu, & les ajuf-
toient par le moyen du feu. Dès que
nous aurons ramailé les vivres né-
ceffaires pour notre voyage & pour
la garnifon du Fort des Allibamons,
nous partirons , M. Aubert & moi ,
avec un bateau armé de foldats & de
Sauvages Mobiliens qui fe font loués
pour ramer en route. M. Aubert ,
quoique Aide-Major de la place dela
Mobile , a été nommé par M. de
Kerlerec pour commander le Fort.
Touloufe aux Allibamons , ce qui
eft contre Pordonnance du Roi qui
défendaux Majors & Aides-Majors,
de fairæd’autres fonétions que celles
de la place a laquelle ils font attachés.

S'il arrive des vaiffaux d’Evrope ,
je recevrai peut-être de vos lettres

w
T
>

=”
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M.de Velle qui commande ici, aura
la bonté de me les faire paffer par
le premier gonvoi. Je fuis, Mon-
fleur, &c.

A la Mobile le 6 Janvier 1759.

CERCA

LETTRE XV.

Au Même.

L’Auteur part de la Mobile pour les
Allibamons. Ample defcription des
mœurs de ces Peuples. Leur maniere
de punir l’adultere,

MosSIEUR .

Mevoilà arrivé au Fort Touloufe
chez les Allibamons. Jai refté so
jours en route , parcequ'en m’eth-
barquant dansla faifon des pluyes ,
j'ai vû la riviére des Allibamons s’en-
fler quelques fois de 12 à 15 pieds ;
cette fubite inondation procédoit des
orages qui font fréqnents dans cette

f 
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contrée à caufe des hautes montagnes
qui bordent la riviére.
I! nous a fallu voguer contre la rapi-

dité ducourant , de forte qu'il y a
eu des jours que nous ne faifions qu’une
lieue ; on ne peut aller à la voile à
caufe des bois , des montagnes & des
finuofités de la riviere ; onne va que
terre à terre , ou le long du rivage.
Il arriva un jour que mon bateau fe
trouva afourché fur un arbre ( 1 ) qui
étoit fubmergé , & la nuit étant fur-
venue, il fallut attendre au lendemain.
Mais comme cette riviére monte &
defcendfuivantl’orage , je me trouvai
fur l’arbre en l’air avec mon bateau.
Il eft bon de dire que nous n’étions
encore qu’à 25 lieues de fon em-
bouchure ; les Sauvages Mobiliens
qui m’accompagnaient me raifurerent
en me difant que je ne devois nulle-
ment m’épouvanter de cet accident ,

>

an >

[+] Il y a des cyprès fi gros fur le bord
des rivieres, que dix hommes auroient peine
à les embrafler, ce qui fait voir la bonté &
Ja fécondité de fon terroir, qui eft des plas
fains du monde. aa

Ca <a"
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qu’il falloit attendre l'heure de la
marée ; effeCtivement , la marée ayant
refoulé la riviere qui fe décharge
dansla baye de la Mobile, mon bateau
revint à flot. Vous voyez, Manfieur ,
parce recit , qu’il y a bien de la dif-
férence entre les riviéres de l’Améri-
que & celles d’Europe.

M. Aubert étant tombé malade en
route,je l’engageai à relâcher à la Mo-
bile pour fe rétablir : il s’eft enfuite
rendu ici à cheval à travers des forêts
de fapins, qui font fort claires. M. de
Montberaut doit lui céder le com-
mandement fuivant l’ordre du Gou-
verneur, après qu’il aura refté trois
mois en ce pofte pour le mettre au
fait du local du pays. M. de Mont-
beraut ( 3 ) jouit d’une grande répu-
tation parmiles Sauvagesde ce canton,
qui l’appellent Homme \de valeur,
c’eft-a-dire Héros ou hommepar ex-
cellence ; il seft diftingué parmi ces
peuples par les harangues fpirituelles
qu’il leur faifoit d’une maniere très+

_

(1) Cet Officier ef* frere de M. le Comte
de Montaut, attaché à M. le Dauphin, : 
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analogue à leur génie. Cet Officier
ayant été tracaflé par les Jélifites ,
demanda fon rapel; & il a eu pour
fucceffeur le fleur Aubert , frere du
Pere Aubert, Jéfuite & Mifliomnaire
à la Louifiane. M. de Montberaut
elt ennemi déclaré de ces Miffion-
naires ; le Pere le Roi , dans le tems
qu’il étoit aux Allibamons, écrivit
au Gouverneur contre cet Officier
à qui cette lettre fut remife parle
foldat qui en étoit porteur 3 ce Com-
mandant vit depuis le Jéfuite qui lui
fit beaucoup de politeffes fuivant la
politique de ces bons Peres ; cet Of-
ficier lui demanda s’il n’avoit point
écrit contre lui ? Le Jéfuite ne fa-
chant pas que fa lettre étoit entre fes
mains,lui protefta furtoutce qu’il y a
de plus facré , que non. Alors le Pere
le Roi fut traité de fourbe & d’im-
pofteur par M. de Montberaut qui
Jui montra auffitôtfa lettre , puis alla
l’afficher à la porte du Fort en ta con-
fignant à la fentinelle ; & tant qu’it a
relté ici, il n’y a plus eu de Jéfuite
Miflionnaire aux Allibamons.

Je vais encore avoir fujet de
m'étendre fur les Sauvages de la Loui-   
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fiane, en parlant ici des Allibamons,
des Taskikis, des Outachepas , des To-
nicas, des Kaouytas , des Abékas ,-des
Talapouches , des Conchakis , & des
Pakanas , dont les mœurs ont beau-
coup de reffemblance les unes avec
les autres. Ces Nations enfemble .
peuvent former 4000 guerriers j ce
font des hommes d’une belle taille ;
ils habitent fur le bord des ‘rivié-
res ; auffitôt-qu’on eft arrivé chez
ces peuples qui font fort affables ,
ainfi que leurs femmes dont la plus
part font très-belles , ils viennent vous
recevoirà l’endroit du débarquement,
en vous donnant la main , & en vous
préfentant le calumet. Lorfque vous
avez fumé , ils vous demandent le
fujet de votre voyage , & le tems que
vous avez misen route : enfuite fi vous
comptez refter longtems chez eux,
fi vous avez une femme & des en-
fans: ( 1 ) ils s’informent aufli de la

 

{ 1] Lapoliteffe des Sauvages eft de vous
offrir desfilles , en conféquence les Chefs ha-

‘tanguentle matin parle village ences termes:

» Jeunes gens & guerriers, ne foyez point 
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guerte du Canada , demandant ex }**
même tems des nouvelles du Roi leur Fr
Pere. Ils vous apportent après cela à | be
manger , de la fagamité compofée de’ {| ™
mahis concaflé, autrement dit bledde |
Turquie. Ce bled a bouilli dans de | hi
l’eau, le plus fouventavec de la viande ‘|
de Chevreuil. On vous fert auffidu | #
pain de la même farine , quia cui |
fous la cendre , des poulets. d'Inde i i
rotis, des grillades de Chévreuil , des
begnets frits dans Phuile de noix, des | %
chataignes, dans leur tems, cuites dans 4|!
de l’huile d’ours , des langues de Che. |:
vreuil , des œufs de poules & de tor= ‘
tues. ‘
Le fol de la Louifiane reffemble ,

vers lebas de la colonie,à celui de l’E-
gypte lorfque le Nil a débordé ;il eft

 —
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» fols , aimez le Maître de la vie 3;
» chaffez pour faire vivre les François qui
» nous apportent nos befoins ; & vous jeunes
» filles, ne foyez point dures ni ingrates de
» votre corps , vis-à-vis des guerriers blancs
» pour avoir de leur fang; ceft par cette al-
» lance que nous aurons de l’efprit comme
peux,& que nous ferons redoutés de nos
ennemis,

 



aux Indes Occidentales. 19
excellent, fur-tout dans la contrée des
peuples dont je parle. Il rend abon-
damment tout ce qu’on y feme. Les
melons y font d’une grofleur extraor-
dinaire , fucculens, & en grande quan-
tité; il y a beaucoup de melons d’eau
qui font fi délicieux qu’on en donne
aux malades pour étancher la foif
dans Pardeur de la fiévre ; les .Gi-
romonds font plus délicats que
nos citrouilles, Il y a des pâtates en
quantité. La patate eft une efpéce de
pomme dc terre, que les Européens
aiment beaucoup . & qui a le goût
de la chataigne cuite fous la cendre
chaude.

Les Sauvages fe contentent ordi-
nairement d’une feule femme, dontils
font exceffivement jaloux. Quand un
Sauvage paiîle par un village , & qu’il
n’a point de femme , il loue une fille
pour une nuit ou deux, felon fa fan-
taille , & les parens n’y trouvent
rien à redire 3; ils s’inquiettent fort
seu de leur fille , difant pour raifon
quelle eft libre de fon corps 5 les
filles Sauvages n’abufent point de
la liberté qu’elles ont : auffi trouvent-
elles leurs intérêts à paroître modeltes 
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pour être recherchées en mariage $
mais à l’égard des femmes, ils difent
que par le mariage, elles ont vendu
leur liberté, & qu’ain’i elles ne doi-
vent point avoir d’autres hommes
que leur mari. Pour eux, ils fe ré-
ferventle droit d’avoir plufieurs fem-
mes ; un homme parmi ces Peuples a
la liberté de quitter fa femme , mais
cela n'arrive guères ; fi une femme
eft furprife en adultère , le moindre
mal qui lui puifle arriver , c’eft d’être
repudiée. Alors le mari abandonne
la cabane ; s’il a des enfanis , il fe
charge des garçons, & la femme des
filles ; la femmedoit cependant refter
un an veuve , aulieu que le mari peut
fe remarier d'abord. Il peut repren-
dre fa femme; c’eft pourquoi etle ne
doit point convoler à de fecondes
noces avant l’année revolue.

Le’ mariage des Sauvages, com-
me je l’ai déjà dit, tient de la fim-
ple nature, & n’a d’autre forme que
le mutuel confentement des par-
ties. Le futur époux fait des préfents
en pelleterie, & en vivres à la cabane
du pere de fa prétendue; les prefenrs

/agréés , on fait un feftin où le vil-
lage eft convié ; après le repas on
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danfe , on chante les exploits de
‘guerre des ancêtres du marié. Le len-
demain , le plus ancien vieillard pré-
fente la nouvelle mariée aux parens
de fon mari. Voilà toute la cérémo-
nie du mariage. Tous les Sauvages
tirent leurs origines du côté des fem-
mes ; la raifon qu’ils en alléguent ,
ceft, difent-ils, qu’il ef certain que
l’enfantvient de la femme, & parcon-
{équent, ajoutent-ils,il fort de la bonne
fouche , aulieu qu’ils ne font pas furs
s'il vient d’eux. Ceux qui font bons
guerriers & bons chaffeurs , choifif-
{ent les plus jolies filles; les autres
n’ont que le rebut & les laides. Les
filles prévenues qu’elles ne feront plus
maitreffes de leur cœur dès qu’elles
feront mariées , fcavent en difpofer
à leur avantage; car quand elles ont
une fois un mari,il n’y a plus d’amou-
rettes ; leur occupation dans le mena-
ge , eft d’appréter le manger de leur
mari , de paffer les peaux, de faire
des fouliers, de filer de la laine des
bœufs fauvages,de faire des vans & de
petits paniers; elles font fort adroites
& fort induftrieufes.

Voici comme ils puniffent l’infidé- 
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lité de leurs femmes; il Fut premié-
rement que le mari en foit bien af-
furé par fes yeux, & alors la fem-
me délinquante eft épiée par les pa-
rents du mari, & par les fiens pro-
pres. Le mari auroit beau vouloir
garder fa femme infidelle , il n’en f{e-
roit plus le maitre : en voici la rai-
fon , c’eft que ces Sauvages regardent
comme indigne , difent-ils , d’un vé-
ritable homme d’habiter avec une
femme qui lui a manqué aufli effen-
‘tiellement. Dans une telle conjonc-
ture, le mari va trouver le Cacique,
& lui conte le cas. Le Clfefalors com-
mande du monde pour aller couper
des baguettes; on garde un grand
{ecrét. Le Chef ordonne enfuite une
danfe , où tout le monde eft obligé
de fe trouver , hommes , femmes ,

“ filles. & garçons ; fi l’on y manque ,
Pon eft mis à l'amende ; mais per-
fonne ‘ordinairement ne s’abfente ;
au moment que la danfe eft le
plus animée , on prend la femme
adultère , on la jette par terre , & puis
on la frappe fur le dos , fur Le ven-
tre, fans l’épargner. Celui qui l’a fédui-
te , éprouve le mêmetraitement,
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- Quand ces malheureux ont été bien
fuftigés,il furvient unparent de chaque
côté, qui met un baton à travers les
flagellés , & les flagellans. Dans l’inf-
tant tous les coups ceflent 3 mais la
femme nen eft pas quitte ; le mari
vient qui lui coupe les cheveux ras
de la tête , [ r ] & puis il lui fait fes
reproches en préfencede l’affemblée;
c’eft-à-dire , 1l lui repréfente , qu’elle
a bien eli tort d’agir comme elle a

fait avec lui , ne l’ayant jamais laif-
fé manquer de rien, que puifqu’il en
eft ainfi , elle peut aller avec fon {é-
duéteur. On lui coupe à lui tout le
tour des cheveux treifés , qui tom-
bent partie fur le front de ces Peu-
ples; après cela, on lui dit,en lui mon-
trant la femme infidelle , voilà ton
époufe. Il eft le maitre de l’epoufer
{fur le champ ; mais il eft obligé de
changer de village.

Lorfqu’il arrive qu’üne femme dé-
bauche te mari d’une autre, les fem-
mes s’affemblent entr’elles avec des

ff

(1) Les femmes Sauvages ont de grands
cheveux treilés à4Aflemande.
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bâtons longs commele bras , & vont
trouver la coupable qu’elles battent
fans miféricorde, ce qui fait beaucoup
rire les jeunes gens; à la fin s’ils n’arra-
choient les bâtons des mains de ces
furieufes , elles tueroient la malheu-
reufe coupable.

Les feuls arts qui font l’ambition
des Sauvages, confiftent dans la méde-
cine , la guerre , la chafle & la pêche.
Ils élevent très - durement leurs en-
fans, les font baigner & nager dans
l’'hyver dès la pointe du jour; enfuite
les jeunes gens viennent d’eux-mêmes
fe préfenter devant le Chef de guer-
re qui les harangue, leur difant qu’ils
ne doivent jamais avoir peur del’eau,
qu’ils peuvent étre pourfuivis parleurs
ennemis , que s’ils font pris ils font
mis au cadre , & brülés vifs, que c’eft
alors qu’ils doivent prouver en ne

\ pleurant pas, qu’ils font de vérita<
bles hommes[ 1 1. |
La harangue finie , le Chef leur
 

( 1) Les Sauvages doivent fupporter leur
malheur avec-une conftance héroïque pour
faire pafler leur valeur 4 la poftérité,
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fait des fcarifications aux cuiifes , à la
poitrine , fur. le dos , afin de les en-
durcir au mal, enfuite il leur donne
de grands coups de colier, [ 1] apres
quoiles jeunes gens vont prendrerang
parmi les Guerriers ; & lorfqu’ils fe
font fignalés à la guerre par quelques
belles ations , on leur pique des
marques, commeje vousl’ai expliqué

. à l’article des Illinois.
Les enfans à la mammelle font bai-

gnés en hiver dansl’eau froide, & lorf-
qu’ils deviennent grands , on les fait
coucher fur la dure. Commeles Sau-
vages aiment beaucoup leurs enfans,
c’eft par cette raifon qu’ils les accou-
tument de bonne heure à la fatigue; ils
difent auffi que l’habitude eft unefe-
conde nature, Il eft vrai que leur
corps qui eft nud , n’eft pas plus fen-
fible au froid, que le vifage & les
mains.

Lesvieillards qui ne peuvent fuivre
dans une retraite , demandent à être

 

(1 ) Il eft fait de lanieres de cuir, larges de
trois doigts. Il leur fert à porter la charge ea
voyage, c’eft une forte dc bretelle.

Seconde Partie. ~~ B



26 Nouveaux Voyages
affommésà coups de maffue, tant pour
leur épargner le chagrin de la décré-
pitude , que dans ja crainte de tomber
entre les mains de leurs ennemis , &
d'en être brulés, ou mangés ; car les
Sauvage sdans leurs guerres,maffacrent
hommes , femmes & même les enfants
à la mammelle ; c’eft encore une caufe
de la dépopulation de Amérique ,
jointe a la petite vérole, maladie pef-
tilentielle chez les Sauvages.

Il eft bon de vous obferver , Mon-
fieur, en paffant, que ce n’eft que par
un acte d'humanité , que quelque fois
le fils eft forcé d’abréger les jours de
fon pere, par la raifon que je viens
d’expliquer. Les Sauvages ont beau-
coup de vénération pour leurs. vieil-
lards : c’eft par leurs confeils qu’ils
fe conduifent 5 car ils n’entrepren-
nent rien fans avoir auparavant leur
confentement , auffi er ont-ils tou-
jours grand foin. J’ai vû fouvent que
dorfqu'’ils-revenoient de la chafle, les
Chefs avoient grande attention, avant
que defaire le partage des viandes, de
mettre de côté la part des vieillards
Gui doit revenir aux veuves & aux or-
phelins., dont les peres ont été tués à
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la guerre pour la deffenfe de la patrie.
Les Sauvages font très hofpitaliers en-
vers les étrangersavec qui ils font en
paix , bonsenvers'leurs alliez & leuré
amis ; mais cruels & inéxorables ens
vers leurs ennemis, Ils font très fur-
ris, & même fcandalifés de voir“à la

nouvelle Orléans nombre d’Angloig
qu’on y attire pendant la guerre, poux
y faite le commerce fous fe {pécieuæ
prétexte de Parlementaires ( 1 ) & fe

 a . PEE Sadar -_ v ay

~ (1) Ce font-desvaiffeaux qui amenent
des prifonniers de guetre pour en faire l’é-
change , & lorfqu'ils n’en ont point, !lsfonc
{2ifis en contravention 5 & yegardés en temps
de guerre comme des efpions qui viennent

~ prendre connoiflance de nos forces, comme
il eft arrivé à l’occafion du Capitaine Anglois
Bouls, qui a caufé tant de troubles dans cette
colonie, où il à fait deux voyages de faite.
Ce commerce.ne peut-être que très-dange-

Teux pout nous, & trés-avantageux pour sos
ennemis ;} puifque tespelleteries provenant de
la chafle des Sauvages qu’on y employetandis
qu'on auroit pu mieux sen fervir,font chare
gées publiquement {ur les vaiffeaux Arglois,
qui indépendamment de la contravention aux
loix , prennent des çonnoiflances certaines
notrefocal. “ ST

Soe JRLLL Bj
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répandre dans les habitations. Un Ca+
cique ou Seigneur de cette contrée ,
arrivé depuis peu de la nouvelle Or-
léans , m’a avoué tout naturellement
qu’il avoit eu envié de leur caîTer la
tête comme à des chiens qui tuoient
les François dans le Nord, c’eft-à- dire
‘pendant le fiége de Québec , & qu’il
avoit été tenté de s’en venger là fur
eux. Il ajouta que pärmi eux , ils ne
parloient plus à leurs ennemis qu’a-
vec le cafle-tête, auffi-tôt que la hache
meurtriére eft déterrée : cette phrafe
{ignifie qu’on ne doit , lorfque la
guerre eft déclarée , parler aux enne- .
mis que la hache fur la tête , c’eft-à-
dire n’avoir ni commerce , ni corref=
pondance avec l'ennemi. pendant la
guerre , dire(tement ni indire&tement,
fous quelque prétexte que ce foit ,
fous peine d’être traité commetraitre
à la patrie, & d’être puni de-même.

Lorfquela paix eft conclue , ils en-
terrent la hache où la maffue de guer-
re,pourfignifier aux ennemis que toute
haine eft enfevelie, que toutes les hor-
reurs & la défolation de la guerrefont
finies , que l’amitié & la bonne har-
Mmonie vont renaître enti’eux & leurs
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Voifins, commeles fleurs blanches de
l’arbre de paix ; quieft le laurier blanc
qui doit étendre fes rameaux fur la
terre blanche, parabole qui veut dire
Ja terre de paix. |

Le Cacique,dont jai parlé,s’appelle
Tamathlémingo ; 1l eft très attaché aux
François.Je fçai même queles Anglois
ont voulu le combler de préfents, qu’il
a toujours rejettez comme indignes de
dui;ilamêmevoululeurcafferlatêtepour
cette propofition , difant pourraifon
qu'ilne vouloit rien recevoir de ces chiens,
ennemis de fon pere le Roi de France:
telle eft la réponfe qu’il fit aux Députés
Anglois; il feroit à fouhaiter pour nous

‘que tous les Chefs penfaffent comme ce
Seigneur Sauvage, Il eft décoré d’une
médaille d’argent , qu’il porte à fon
col avec une laniere de cuir. Il m’a
dit plufieurs fois qu’il vouloit être en-
terré après fa mort avec l’image de
fon pere , où le portrait du Roi qu’il
portoit fur fon cœur , que lui ayant
toujours été fidéle, il efpéroit lui te-
nir la main au pays des âmes où il
comptoitle voir un jour. Après que ce
digne Chef m’eut exprimé fes beaux
{entiments qui partoient du cœur, je

B ij



38 Nouveaux> Voyager
lui donnai une bouteilled’eau de vie
pour boire à la fanté de fonpere, &
à la mienne. Quelque fois une pé-
tite générofité faite à propos a ces
peuples, fait beaucoup d’effet , cofn-
me par exemple , lorfque je voulois
leur témoigner Famitié que j'avois
‘pour eüx , j’ôtois Ma chemife; & je
la leur donnois au nomde leur pere ,
qui avoit pitié d’eux; je leur difois
qu’il {cavoit, furle rapport du papier
Quiparle, quë fes enfants étoient nuds,
& cette façon d'agir les touchoit fou
diblement:- vit Ty

Ces petitesétgénéraln’ontpas d’L
dée dufyftéme politique uirégne par-
mi les Puifancés‘de l’Europe. Le
amisdune Nation dulvént, félon eux,
entrer ‘dans {onparts 1oifgu'élle eft eh
ghérve -R nepotñr avoit‘de comniers
ce dvée Yes enfidhiis ; J'ai eu une lone
gue & {érieufe: Conférence avec un
AllekxiMingo,c’elt-à-dire un Jongleur
& Chef dé canton, qui prétend avoit
Été outragé par des foldats Efpagnols
du- Préfide & Penfacola ; ce Céciqué
Mm’a avoué tout naturellement qu'il
avoit forméle deffetn , pour s’en vens
ges , de faire avec fes guerriers une |

“
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rruption fur les terres de la Floride ,
jufqu’aux portes du Fort de Penfacola.
Ce Sauvage crut me faire fa cour &
me faire approuver fon deflein, en
m’affurant qu’il y'étoit auffi porté,
parce qu'ils fe repofent fur leurs nates ;
c’eft-à-dire qu’ils font en paix avec
fes Anglois, & qu’ils reçoivent chez-
eux dans leurs ports’,ces derniers, nos
ennemis. |

Je répondis au difcours de ce Ca-
cique Allibamon , en termes expref
fifs,& les plus -capables de'le faire
renoncer à fon entreprife ; afin d’é-
viter l’effufion de fang envers les
Efpagnols nos Alliez '& nos voifins,
fadreffai à ce Chef Indien ün difcours:
analogue au génie & au caraCtère de
‘la Nation. €

Allekxi Mingo , lui dis-je , prépare
ton cœur , ouvre tes oreilles , pour en-
tendre la force de ma parole; carelfe
va te faire revenir l’efprit quetu as
‘perdu aujourd’hui.

Je t’apprens donc que le Grand-
Chef Souverain des Efpagnols, qui de-
meure audelà du grand Lac - d’eau
fallée , dans l’ancien monde où les

C iv
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hommes fourmillent , eft frere ¢ 1)
du pere des hommes rouges , c’eft-à-
dire du Roi de France , en conféquen-
€e je fuis obligé de dire que je défa-
prouve très-fort ton téméraire def-
fein.

Je te déclare hautement que fi tu
perfiftes encore à vouloir l’éxécuter ,
tu n’as qu’a commencer par me cafler
la tête. Ce Cacique me répondit :
» ton fang m'eft aufli cher que le
» Mien , d'ailleurs jamais les François
» ne m’ont fait demal, je fuis même
» prêt à me facrifier pour eux; tu peux
» en aflurer notre pere. Que n’ai-je ,
» comme,toil’étoffe parlante pour lui
» faire parvenir ma parole? Mais,non,
» je voudrois plutôt que mon cœur
weut cent bouches qu’il pût entendre».
(2 ) Après cette proteftation d’amitié

(1) Les Sauvages appellent freres leurs
alliés.

(2) Quelque tems après le départ, de
l’Auteur, les Sauvages de cette contrée maffa-
crerent plufieurs Anglois qui s’étoient appro-
chés à deux lieues du Fort Touloufe, où com-
mandoit pour lors M. de Grand-Maifon , ac-
tuellemeut Major des troupes entreçenuesà la
Nouvelle Orléans.
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dé la part de ce Chef , il me préfenta
fon calumet ; & quand j’eus fumé une
touche je le lui rendis, comme ayant
fait la paix pour les Efpagnols , dont
il prétendoit avoir été offenfé , &
pour y mettre le fçeau’, voila lui dis-.
je un flacon d’eau de feu, ou d’eau
de vie,que je te donne pourpurifier ta
bouche, afin qu’elle ne profére plus de
mauvaifes paroles contre les Efpagnols
nos confédérez ; & pour appuyer mon
difcours, j'ajoutai un roulleau de ta-
bac pour faire fumer dans le grand
calumet de paix , fes guerriers ; ma
harangue finie , tous les jeunes’ gens
vinrent les uns après les autres me
ferrer la main , en figne d’amitié ,
fuivant l’ufage.

Je voulus néanmoinsfatisfaire en-
tiérement ce Cacique ou Chefde can-
ton , qui m'avoit témoigné être fi
piqué contre les Efpagnols , qui parce
qu’ils font en paix, reçoivent à Pen-
facola les vaiffeaux Anglois; ceux-ci,
difoit-it , viennent prendre connoif-
fance comme efpions du local des
côtes maritimes. Il eft vrai que les
foupgons de cette nature ne font jay

B y



  

  

34 Nouveaux Voyages
mais légers, puifqu’il n’y a point d’um#
bre qui n’ait un corps.

Pour appaifer ce Sauvage, je lui dis
que le Gouverneur attendoit de jour à
autre une grande pirogue, & pour par-
lerle langage de ces Peuples , qu’elle
apporteroit du papier qui parle, dans
lequel fe Grand - Chef-des Efpagnols
ordonneroit de déterrer la hache dé
guerre, & dé lever en même tems la
maflue fur la tête des blonds: c’eft
ainfi que les Sauvages appellent les
Anglois pour les diflinguer des Fran-
çois, & des Efpagnols. ‘
Ce Cacique parut fort content dé

mon difcours ; commeil avoit bû un
petit coup d’eau de vie , & qu’il étoit
entrain de caufer , je lui fis des quef-
tronstouchattia haine qu’il-me paroif-
foit avoir contre les Efpagnols de la
Floride. Ce ChefSauvage me raconta
qu'il tenoit par tradition que les pre-
miers guerriers de feu Ç( 1 ) qui paf=
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(+) L’hiftoire nous apprend qu’en r544 ,
Ferdinand Soto fit des courfes dans ce pays ;
les Sauvages qui n’avoient jamais vu d’Euro- |
péens, appellerent les Efpagnols guerriers |
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aux Indes Occidentales. 35
ferent par léarsterres, y avoient com-
mis des ates d’hoftilités, &violé ie:
droit des gens. Auffi depuis cette épo-
que, les ançêtresde fa Nationavoient
toujours recommandé de pere en fils
de venger le fang quiavoit été répandu:
fans aucunfujet3 je répondis àce Ca-
cique Jongleur, que ie maître de a
vie les avoient bien vengés par la mort
de Ferdinand Soto , & de prefque tous.
fes guerriers. co

“ JPajoutai que quant àeux,ils ñede-
“voient plus avoir derancunecontre les:
Efpagnols d’aujourd’hui : que Philipe
Il leur Grand Chefquirégnoit dans ce-
tems,avoit défavouétout le mal que fes.
Capitaines avoient commis, contre fds:
intentions , dans ces climats extrême

‘ment éloignés. TA
Je racontaià ce Prince Américain!

un trait de PHiftoire de Dom Fran-
çois de Toléde , Vice-roi du Péroa..
Jequelfit pendre pubfiquement f'hé--

-
A a

mo

de feu, à caufe qu’ils étoientarmés de fufls-
& depiftolets; ils difoient que le canon tod
le tonnerre , qu’il faifoit trembler la terre
en tuant les hommesde fort loin:

B vw 
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ritier préfomptif du Royaume ,& fit
maflacrer tous les Princes de la Fa-
mille Royale des Incas; les Efpagnols
mémes iffus par teur mere du fang
d’Atahualipa, éprouverent un fort pa-
reil. Dom François de Toléde , après
cette expédition, s’attendoit à être éle-
vé aux premieres dignités de l’Etat,
à fon retour en Efpagne ; maisil fut
très mal reçu du Grand Chef de la
Nation ,. qui lui ordonna d'un ton ai-
gre de fe retirer de fa préfence. > je
» ne vous avois point choifi , lui dit
» ce Prince, pour être le bourreau des
» Rois ; mais pour me fervir & être
» l’appui des malheureux «. Ces pa-
roles furent un coup ce foudre pour
ce Vice-roi; elles lui cauferent un {i
grand ferrement de cœur , qu’il en
mourut peu de jours après. Le même
Roi donna la mort a un Miniftre qui
lui en avoit impofé, en lui difant ce
feul mot, Houlabé , c’eft à-dire: quoi,
tu mens!
Ce Cacique me répondit grave-

ment : » mais fi ce Grand Chef des
» hommes de feu paroiffoit , comme
» tule dis, fi indigné centrece Vice-
» roi, des cruautés qu’il avoit exercées
“«
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æ contre-fes ordres , pourquoi ne le
» faifoit-il pas mettre au quadre ? ( 1 )
» Ou ne lui faifoit-il pas couper la
» tête, qu’il auroitfait repaffer au Pé-
» rou. Cet exemple de févérité & de
» juftice , auroit en partie fatisfait les
» Peuples , que ce Capitaine avoit.
> traités {1 indignement , en faifant
>» Mourir à un gibet, comme un vo-
» leur , l'héritier d’un grand Empire ,
» qui ne dépendoit que du Maitre de
» la vie ou de l’Etre fuprême.
» C’eft ainfi , me dit-il , que nous

» autres hommes rouges , queles Eu-
» ropens appellent Sauvages & Bar-
» bares, en ufons envers les méchans
» & les homicides, qui doivent étre
» traités comme les bétes les plus fé-
3 roces de nos forêts,

Je répondis encore à ce Chef În-
dien , en ces termes: » Tu fauras que
» les Grands Chefs des hommes blancs
» qui habitent la vieille terre , font
» defpotiques, & qu’ils chaffent de

 

(1 ) Supplice que les Sauvages font fubir 3
ceux qui ont fait des cruautés lorfqu’ils font
pris à la guerre. 



  

38 Nouveaux Voyages
» leur préfence les Capitaines ou Chefs
» de guerre , qui ont véxés leurs en-
» fans ou fujets , & que cet affront elt
» mille fois plus cruel pour ces Chefs
» pétris d’orgueil, hais du Grand E;prit
» ou de Dieu, àcaufe de leurs préva-
> rications , que n’eft le fupplice du
» dua ‘re, ou cent coups de maflue
» {ur la téte des hommes rouges.«

Jai enfin fi bien adouci la haine:
que ces Peuples avoient conçue contre
les Efpagnols, par les raifons dont je:
me fuis avifé, que je préfume que tout
elt affoupi ; cette explication fatis-
fit beaucoup mon Jongleur.

Je crois vous avoir déja obfervé ,
Monfieur, que les Sauvagesfont très-
fenfibles aux injures, c’eft ordinaire-
mênt dans l’yvreffe qu’ils fe rappel-
lent ceux qui les ont outragés. J’a
fouvent été médiateur , pour termi-
ner leurs différents de Sauvage à Sau-
vage ; je leur remontrois qu’ils de-
voient vivre en bons freres, oublrer
le paffé, & n’employer leur mile
courage que pour la défenfe de notre
patrie commune, Je les affurois en
outre que s'ils n’écoutoient pas ma.
parole , le Grand Efpritferon façhé
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aux Indes Occidentales. 3%
contre eux, & feroit manquer leut
rétolte de mahis.

Aufli quand ils étoient prêts den
venir aux mains,les femmes Sauva-
ges venoient vite me chercher pour
être arbitre , & je faifois mon pofli-
ble pour concilier les deux partis,
obfervant de mettre leur honneur à
couvert, ce qui faifoit plaifir à ces
femmes , qui n’ont rien de farouche
que le nom qu’on leur donne , ayant
Jes traits fort réguliers. Enfin dans le
nouveau monde commedans l’ancæn,
cet aimable {exe eft né pour peuplet,&
non pour détruire.
La matiere des mœurs de ces Peu-

ples eft fi ample, que je füis obligé
dela’ partager ; je réferve donc à
vousparler dans une autrelettre’ dg
Jeurs deuils, de ta maniere dost ils en-
terrent leurs morts. Je fuis; M. '&c.

, Aux Allibamons le 28 Avril 17$9.

* ‘
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prenne

LETTRE XVI
Au Même.

Deuil &façon d’enterrer les morts chez
les Allibamons ; juftire qu’ils rendi-
rent au Chevalier d'Erneville pour
un foldat tué par un jeune Sauvage ;
leur Religion : leurs rufes pour attra-
per les chevreuils à la chafje,, & les
dindes fauvages.

Monsieur,

J’ A1 regu avant hier une de vos
lettres , qui m’apprend que vous étes
en bonne fanté , & que vous conti-
nlez 3 me donner des marques de
votre fouvenir. Je vous ai parlé dans
ma précédente du mariage des Sau-
vages; je Vais préfentement vous par-
ler de leur deuil. Quand un Grand
Chef de la Nation meurt , ce deuil
confifte à ne fe point peigner , ni bai-
gner; les hommesfe barbouillent tout
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le corps avec du noir de fumée qu’ils
délayent däns de Phuile d’ours ;-en
un mot, ils renoncent à toutes fortes
de divertiffements; lorfqu’une femme
perd fon mari, elle eft obligée de por-
ter le deuil un an, en renonçant à
toute parure.
Tous les Sauvages de la contrée

des Allibamons boivent la caffine ;
C’eft la feuille d’un arbriffeau exerê-
mementtouffu ; elle n’eft pas plus gran-
de qu’un liard , mais dentelée tout
au tour. Ils la font riffoler comme
nous faifons lé”caffé, & en boivent
l’infufion avec beaucoup de cérémo-
nies. Quand cette boiffon diurétique
eft faite , les jeunes gens vontla pré-
{enter dans des calebaffes ouvertes en
maniere de taffes, fuivant la qualité
& le rang des Chefs, & des Guerriers:
C’eft-a-dire, aux Confidérés , enfuite
à d’autres guerriers, fuivant leur gra-
de. Ils obfervent le même ordre,
lorfqu’ils préfentent le calumet pour
fumer ; pendant que vous buvez , ils
heurlent d’une voix forte, & dimi-
nuent par gradation; lotfque vous
avez ceflé de boire, ils prennent ha-
leine , & quand vous recommencez, 
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ils continuent le même hurlement,
Cette forte d’orgie dure quelquefois
depuis fix heures du matin jufqu’à 2-
heures après midi. Ces Sauvages ne
font point autrement incommodés de
leur boiffon , à laquelle 1ls attribuent
beaucoup de vertus. Ils la rendent
fans efforts & fans gêne. So

Les femmes ne boivent jamais de
ce breuvage fait pour les feuls guer-
riers. Cleft dans de pareilles affem-
blées ou elles ne font jamais admifes,
que les Sauvages débitent toutesleurs
nouvelles, & qu’ils délibèrent de leurs
affaires politiques touchant la guerre,
ou la paix. Cependant M. le Cheva-
lier d’Erneville rapporte qu’il y a vu
une femme, qui étoit celle'du Grand
Che(; elle y entroit à titre de guer-
riere, & à caufe de fon efprit vif &
pénétrant. Son fentiment prévaloit
quelquefois pour la conclufion des
traités. |

Les 4llibamons aiment beaucouples
François; il y a même une convention
de part & d’autre , que fi un François
tuoit un Sauvage , il faudroit qu’il per
dit la vie, & de mêmeun Sauvage sit
tuoit un François cet accident arrivæ
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aux Indes Occidentales
‘pendant que le Chevalier d’Erneville
commandoit aux Allibamons; un jeu-
ne Sauvage tira un coup de fufil fur
un foldat de fa garnifon , & difparut
tout de fuite. Commecet Officier ne
pouvoit fcavoir où étoit te criminel ,
11 s’adreffa aux Chefs de la Nation-leut
difant, qu’il falloit lai rendre juitice
Ils répondirent que le jeune hom-
me s’étoit réfugié chez une autre Na-
tion, Le Chevalier d’Ernevillene fè
contenta pas de cette excufe ; il leur
dit que le mort crioit vengeance, &
que le fang devoit fe venger par le
fang , c’eft leur façon de s'exprimer :
quele meartrier avoit fa mere, qu’il
alloit. qu’elle périt a fa place. Ilslui
répondirent:que ce n’étoir pour ellé
qui avoit: fait . le: coup, L’Officier

; repliqua ‘qu’il parloit comme lek
; hommes rouges , qui , lorfqu’on leur |
* tuoit quelqu’un & qu’on ne leur ren< 1

doit pas juftice, fe vengeoient fur un
de la Nation du coupable. Enfin il
leur remontra qu’il falloit, pour main- I
tenir-la bonne intelligence entre les |
homines blancs, & les hommes rou-
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ges, ne pas soppofer a la punition
des criminels, Ils lui offritent beau-

4F coup de pelleteries , des chevaux mé- Ë
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44 Nouveaux Voyages
me chargés de butin. Cet Officier
connu de tout tems par fon zele &
par fon défintéreffement ; préférant
l’intérêt du Roi au fien , & Phonneur
de la Nation à fa fortune , refufa tous
ces préfents. Il ajouta qu’il ne pou-
voit plus repofer depuis la mort de
fon guerrier , qu’il lui crioit toutes les
nuits : vengez mon {ang. Ces pauvres
gens voyant qu’ils ne pouvoient le
fléchir , tinrent confeil fur fon refus,
& commanderent huit hommes con-
duits par un jeune Chef deguerriers.
Celui-ci partit fur le champ avec fon
monde, & fut droit chez la mere du
meurtrier , à laquelle il dit que puil-
qu’on ne trouvoit pas fon fils, il fal-
loit que ce fut elle qui lava le fang
du François. Cette femmefurprife fe
laiffa conduire toute éplorée; les pa-
rents fuivoient d’un air fort trilte ;
voyant qu’il n’y avoit point de grace
à efpérer pour la mére, l’un d'eux dit
au Chef de la troupe : c’eft de valeur
que meurt ma belle -mere n’ayant pas
faitlecoup. Ilpropofad’attendre, pen-
dant qu’il iroit chercher le meurtrier;
en effet, il l’amena dans laffemblée
où étoit le Chevalier d’Erneville, &
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aux Indes Occidentales. —
lui dit : voilà le coupable , fais en ce
que tu voudras. Ce Commandantleur
répondit que c’étoit à eux àlui ren-
re juftice ; à l’inftant on lui cafla la
tête (1). :

La juftice étant rendue , les Chefs
haranguerentleurs jeunes gens , & leur
recommanderent beaucoup de tenir
Ja main du Francois ; ils ajouterent
que toutes les fois qu’il leur arrive-
roit de perdre l’efprit, & de tuer de
nos gens, ils rendroient la même juf-
tice.

Le- Chevalier d’Erneville haran-
gua l'affembiée à fon tour ; après quoi
il fit, à la Nation , un préfent que le
Gouverneur lui avoit envoyé. Les
Sauvagesle firent fumer dans le grand
calumet de paix ; tous les foldats &
habitants François fumerent auffi en
figne d'amnittie ; enfuite ils bûrentla

 

(1) Ceftainfi que la juftice fe rend chez
les Sauvages; il n’eft pas néceffaire d’inftruire
des procédures ; on ignore toutes ces forma-
lités ; la loi eft que celui qui a tué doit être
tué , à moins d’un malheur , comme dans Py-
vreffe , dans un tranfport, ou’ dans les jeux
d'exercice, |
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46 Nouveaux Voyages
caffine , qui eft la boiflon de la parolg
blanche, ceft-a dire, la boiflon de
l’oubli, Co

Depuis ce tems la Nation ne nous
a jamais manqué. Les Sauvages Allj-
banons s'offrirent en 1714 , debâtir
{ur leurs terres, à leurs frais, un Fort
qui fut nommé depuis le Fort Tou-
loufe , & introduifirentles Fran-
çois. M. Bienville alors Gouver-
neur fut prendre poffeflion de leur
pays au nom duRoi (1). : -

Is n’ont jamais voulu permettre
aux Anglois d’en faire autant; Us fe
mocquent des menaces du Roi d’An-
gleterre ; chaque Cacique ou Chefde,
village , fe regarde comme an Sou-
Verain , qui ne dépend que du Maitre
de la vie, ou du Grand Efprit,

(1) Ce Gouverneur eft en.fi haute eftime,
chez eux, qu'ils le citent toujours dans leurs
harangues. Son nom eft fi profondément gra-
vé dans les cœurs de ces bons Sauvages, que
{fa mémoire leur fera toujours chere. Dès
qu’ils me virent, ils me.demanderentde fes
nouvelles , & je leur dis qu'il étoit au grand
Village , ou à Paris, en bonne fanté, ce dont
ils témoignerent une grande fatisfaction.  
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aux Indes Occidentales. 47
Les Allibamons ont appellé leur

pays la terre blanche, ou pays de
paix, & fe repofent fur leurs nates,
c’eft-à-dire, n’attaquent perfonne, Ef=

Pêèce d’allégorie par laquelle ils fem-
blent annoncer à toutes les Nations
de la terre , que la hâche meurtriere
eft enterrée , & qu’on peut y venir,
& commercer en toute füreté,

Voici une harangue que j'ai en-
tendu faire aux Chefs de cette Na-
tion. æ Jeunes gens & guerriers , ne
» Vous mocquez point du Maitre de
» la vie ; le Ciel eft bleu, le Soleil eft
» fans tache , le tems eft ferein, la
» terre eft blanche, tout eft tranquille
» fur fa face, le fang humain ne doit
> point y être répandu. H faut prier
» l’Efprit de paix de la conferver
» pure& fans tâche entre les Nations
» qui nous entourent. Nous ne de-
æ VOns nous occuper maintenant qu’à
» faire la guerre auxtigres, aux ours,
» aux loups, aux cerfs, & aux che-
» Vreuils, pour avoir leurs peaux afin
» de commercer avec les Européens ,
» qui nous apporteront nos befoins
» pour entretenir nos femmes & nos
» enfans»,

P
P

S
E
E

-
—
—

m
a
t
e
i
e

a
i

 



48 Nouveaux Voyages
Les Ameriquains en général n’ent

point la connoiffance deslettres. L'art
d’écrire leur eft inconnu; ils fontfur-
pris de voir qu’avec du papier on fe
parle de fi loin; ils regardent les
lettres miffives avec admiration.

Lorfqu’on leur en confie, ils les
remettent exaCtement à leur adrefle ;
& quelque pluye qu'il fafle, quelques
rivieres qu’ils ayent à pafler , ces let-
tres ne font jamais mouillées. Les
Allibamons font également le com-
merce avec les Francois, les Anglois,
& les Efpagnols; mais ils n’aiment
pas beaucoup ces derniers : ils leur
font la guerre plutôt qu’à toute autre
Nation , à caufe des traitemenscruels
qu’ils ont fait aux Sauvages du Méxi-
que ; leur mémoire eft admirable, ils
fe reffouviennent toujours du mal
qu’on leur a fait. |

“ Ceux dont il s’agit ici .reconnoif-
fent un Etre fuprême qu'ils appellent
Soulbiéche. Je leur ai demandé ce qu’ils
penfoient del’autre monde , ils m’ont
répondu ,que s’ils n’ont point pris la
femme d'autrui, s’ils n’ont volé, ni
tué perfonne pendant leur vie, ils
iront après. leur mort dans un pays

extrêmement 
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extrêmement fertile , où ils ne man-
queront ni de femmes ni d’endroits
propres pour la chafle, que tout leur
deviendra facile ; que fi au contraire
ils ont fait les fols , s’ils fe font
mocqués du Grand Efprit , ils iron2
après leur mort dans un pays in-
grat, rempli d’épines & de ronces,
ou il n’y aura ni chafle, ni femmes ;
voilà tout ce que j'ai pû apprendre
touchant la croyance de ces Peuples
fur l’autre vie.
Les Allibamons enterrent leurs morts

aflis ; pour juftifier cet ufage, ils di-
fent que l'homme eft droit, & a la
tête tournée vers le Ciel fa demeure,
& que c'eft pour cette raifon qu’ils
enterrent leurs femblables dans cette
attitude ; on lui donne un calumet &
du tabac pour fumer, afin qu’il faite
la paix avec les gens de l’autre mon-
de; {i c'eft un guerrier, il eft enterré
avec fes armes, qui font un fufil, de
la poudre, & des bales, un carquois
garni de fléches, un arc, un cafle-
tête foit maflue ou hiche, de plus un
miroir (1), & du vermillon pour
 

(1) Les jeunes Sauvages ne marchent
Seconde Partie,

 
p
p
—
—

im
.

-



so Nouveaux Voyages
faire toilette au pays des ames,
Lorfqu’un hommefe détruit foit par

défefpoir ou dans une maladie, il eft
privé de la fépulture, & jetté dans
la riviere, parce qu’il pafle alors pour
un lache.
Jai dit que les Sauvages doivent
fupporter leurs malheursavec une conf
tance héroique. Le fanatifme de ces
Peuples, eft que lorfqu’un d’eux et
pris en guerre , il s’attend à être brû-
lé; alors il compofe fa. chanfon de
mort, en difant : « Je ne crains ni la
» mort , ni le feu, faites- moi bien
» fouffrir , parce que ma mort fera
» bien vengée par ma Nation ». Ce
qui fait que fes ennemis abrégent fon
fupplice, ou quelquefois l’adoptent
en difant quec’eft un homme de va-
leur. -

Lorfqu’il te trouve parmi eux quel-
que tapageur ou perturbateur du repos
public , les vieillards lui parlent ain-
{i : « Tu peux partir ; mais fouviens-
» toi, que fi tu es tué, tu feras dé-

 —— roy " ~~

jamais fans avoir une petite hâche ou un
miroir pendu au poignet.  
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% favoué par la Nation, que nous ne
» te pleurerons point, & que nous
» ne tirerons point vengeance de ta
» mort». Une vie auffi déréglée eft
parmi ces Peuples , commepar - tout
ailleurs, notée du dernier mépris (1).

Les Sauvages partent ordinaire-
ment pour la chafle a la fin O&o-
bre. Les Allibamons vont à 60, 80 &
quelquefois à 100 lieues loin de leur
village, & ils emmenent avec eux,
dans leurs pirogues, toute leur fa-
mille; ils ne reviennent qu’en Mars,

- qui eft le tems d’enfemencer leurs ters
res Hs rapportent beaucoup de pel-
leteries, & de viande boucanée. Lor£-
qu'ils font rendus dansleurs villages,

 

(1) Les jeunes Sauvages vont en effet quel-
quefois courir les villages pour enlever des
femmes; ce font ces fortes de rapts qui occa-
fionnentles guerres queces différentesTribus
fe font; car ils ñe combattentpoint pour deia
tesre, puifqu'ilsen ont plus qu'ils n’en peu-
ventcultiver, C'eft un crime capital parmi
les Sauvages d'enlever la femme d’un autre.
Si c’eft la femme d’un Cacique, la Nation.eft
ebligée de vengerl’affrontfait 3 fon Chef,

Cj 
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ils régalent leurs amis, & font des
préfens aux vieillards qui n’ont pu
les fuivre , & qui ont gardé les caba-
nes du village pendantle temsde cette
chafle. -

Ces peuples ont des rufes fingulie-
res pour attraper le chevreuil ; ils
prennent pour cet effet la tête d’un
mâle de cette efpèce , qu’ils font def-
fécher. Ils la portent avec eux dans
le bois; là fe couvrant le dos d’une
peau de cet animal , ils fourent Île
bras dans le col de la tête defféchée ,
qu’ils ont eu foin de garnir fous la
peau avec de petits cercles de bois
pour la tenir ferme à la main ; puis
ils fe mettent à genoux, & dans cette
attitude, ils préfentent la tête en con-
trefaifant le cri, ou le bélement des
chevreuils ; ces animaux prennentle
change parcette pofture, s’approchent
fort près des chaffeurs qui les tuent
alors a coup fir. |

Il y a des Sauvages qui en ent
détruit par ce ftratagéme jufqu’à 400
dans une chaffe d’hiver; ils employent
a-peu-pres la méme rufe pour attraper
dans le bois les dindes fauvages;
quelques-uns d’entr’eux fe mettent fux

x
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les épaules des peaux de ces volatil-
les, & au haut de la tête un morceau
d’écarlate ou d’étoffe rouge qui vol-
tige, & pendant que ceux-ci amufent
ces animaux , les autres les tuent à
éoup de fléches ; ils ne fe fervent
point de fufils de peur de les épou-
vanter ; & tant qu’il y en a de per-
chés fur -l’arbre , ils tirent fur eux
avec beaucoup de dextérité ; ces din-
des-attendent ordinairementque leurs.
cämarades reviénnent ; les Sauvages
m'ontfouvent régalé de ces volailles,
qui font excellentes pendant l’Au-
tomne. -

Ces Peuples font aufi très-adroits
à la pêche ; ils ne fe fervent ni d’a-
meçons ni de filets; ils prennent pour

cet-effet des cannes de rofeaux qui
font fort communes fur le bord des
rivieres ; après les avoir fait fécher

| au feu ou au Soleil, il les aiguifent
par un bout en faton de dards, &
de l’aûtre ils ÿ attachent une corde
faite, d’écorce de pitre ; étant fur des
lacs dans leurs canots, ils lancent à
l’eau le dard fur le poiffon, & le re-
tirent à l’aide de la canne ; d'autres

105 - Cu 
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les tirent avec Parc, & lorfqu’iil eft
bleflé, il vient fur Peau. :
Avantque de finir larticle des Alli=

bamons , je ne dois pas oublier de vous
dire qu’ils font au mois de Juillet ;
tems de leur récolte , une très-grande
fête. Dans cejour folemnel qu’ils pat-
{ent fans manger, ils allument pour la
Medecine ou Jonglerie le feu nou-
veau, après quoi ils fe purgent, &
offrentà leur Manitou les prémices
de leurs fruits ; ils achevent la jour-,
née en danfesdereligion.

Ces Peuples ont auf des Jongleurs ;
je vous ferai part d’une petite avan-
ture aflez rifible, qui m’eftarrivée
avec un homme de cette profeffion.
Dans le tems que je montois a force
de rames le courant de la riviere des
Allibamons , un Jongleur vint me voir
accompagnéde plufieurs autres Sau-
vages, tant hommes que femmes, il
me demanda de l’eau-de-vie; je lui
en donnat une bouteille , qu’il bût
avec fes compagñons, Il m’en rede-
manda encore; je lui dis que je n’en
avois plus, il nevoulut pas me croi-
re; & commeil vit qu’il ne pouvoit
rien gagner, il crut m’intimider en
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me déclarant fiérement qu’il étoit ma-
gicien, & que fi je ne lui en donnois
pas, il alloit faire la médecine contre
moi; c’eft-à-dire , m’enchanter avec
mon bateau pour l’empêcher de mar-
cher. Je lui dis que je ne le craignois
pas, que j’étois Médecin moi-même.
Ce mot étourdit mon adverfaire.

Ce prétendu forcier me dit de lux
faire voir les effets de ma médecine;
je lui repliquai que c’étoit à lui à
commencer ; il ajouta que comune
étranger c’étoit à moi; enfin après
bien des débats, je commençaiàfaire
des geftes ridicules en m’agitant & re-
gardant dans un livre oùle Jongleur
ne comprenoit rien ; je lui dis de fe
retirer, & de melaifler feul , ce qu’il
fit, parce que c’eft la coutume des
Jongleurs pour ôter aux autres Sau-
‘vages la €onnoillance de leurs four-
-beries. J’avois 11 peau d'un chat ti-
‘gré, dont on avoit tiré li chair & les
‘Os par une fente deffous le col, je la
donnai .u Sauvage Médecin ; en lui
difant de lui rendre la vue, & de la
faire marcher. IL me répondit qu’il
ne le pouvait pas ; je vois quetu n’es
encore qu’un novice dans cet art,

Civ 
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lui dis-je , je vais le faire, moi.

Il eft bon de vous dire , Monfieur;
. que J’avois apporté de France à mon
dernier voyage , des yeux d’émail qui
imitoient parfaitement bien les yeux
naturels, chofe que ces Peuples n’a-
voient jamais vue ; je les ajuftai avec
de la gomme de pin , à la place de
ceux qui manquoient: enfuite je mis
dans la peau un écureuil en vie , je
l’enfermai dedans, la tête expofée en
avant du col du chat; un foldat, à
qui j'avois donné le mot, étoit tout
prêt avec une maflue ; tout étant ainfi
difpofé , jouvris la chambre du bi-
teau ; les Sauvages s’avancerent, le
Jongleur ou Médecin à leur tête. Je
tenois la peau du chat où étoit l’é-
cureuil qui faifoit des bonds entre
mes bras, ce qui furprit d’abord ce
prétendu forcier; il fe mit à crier que
j étois un véritable Médecin ou magi-
cien , puifque je faifois revivre , voir
clair, & marcher les chats morts.
Quand les autres Sauvages l’eurent
bien confidéré entre mes bras, je le
lâchai à terre, en piquant l’écu-
reuil d’une épingle, ce quile fit cou-
rir avec la peau du chat du côté où

!
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aux Indes Occidentales.  §7
étoientles fpectateurs qui crurent qu’il
alloit les dévorer ; ils reculerent en
arriere, & les femmes, par une ter-
réur naturelle à leur fexe, fe fauve-
rent de mon bateau en affurant que
j'étois un forcier. Je faute alors fur le
chat tigré , paroiffant fort en colere
contre cet animal; j’en efcamote âdroi-
tement l’écureuil & les yeux d’émail;
puis me ferrant fortement la peau du
ventre avec les‘dents de la tête du
chat , je tis un grand cri comme fi
j'avois été mordu de cet animal que
je rejettai auffitôt parterre ; le foldat-
armé frappe à grands côups de maf-
fue, comme pour tuer le chat refluf~
cité, de s’être révolté contre fon maî-
tre, & d’avoir voulu’ fauter fur les
hommes rouges nosalliés & nos amis,

Après cette fcene comique , je mis
la peau du chat entre les mains du
Jongleur , lui difant de la faire revi-
vre commej’avois fait. Il convint que
ma médecine étoit plus forte que la
ftenne. Je lui dis en même-tems de
faire fon fortilége contre mon bateau
pour l'empécher de marcher ; il me
répondit qu'à Médecin contre Méde-
cin il n’y avoit rien à faire , que j'é-
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58 Nouveaux Voyages-
tois fon maître en cet art, & du’ik
étoit un ignorant (1). Tous les Sau-
vagesdes cabanes qui étoient en chaffe
d’hiver le long de la riviere , m’ap-
porterent des provifions de chevreuils
& de poulets dindes , pour recom-
mencer à faire encore unefois la mé-
decine ; mais dans la crainte d’être
découvert , & pour conferver mon
honneur , je leur dis. que je ne
pouvois plus la faire, attendu que
peut - être. quelqu'un d’eux feroit
dévoré, & pour mieux les convain-

el

 

(1) Les Sauvages ont beaucoup de con-
fianceen leurs Médecins , la cabane du Jon-
glear eft couverte de peaux quilui fervent de
couverture ou de vêtement. Il y entre tout
nud , commence à prononcer quelques paro-
les'que perfonne n'entend : c’eft, dit-il, pour
invoquer l’efprit ; après quoiil fe leve, crie,
s’agite, paroit hors de lui-même, & l’eau
découle de toutesles parties de fon corps.
La cabane s’ébranle , & les affiftans croient

que C’eft la préfence de PEfprit; le langage
qu'il parle dans ces invocations, n’a rien de
commun avec le langage fauvage; ce weft
qu’une imagination échauffée , que ces char-
latans ont trouvé le moyen de faire pafler
pour un langage divin, c’eft de tout tems que:
les plus ingénieux ont dupé les autres.
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| aux Indes Occidentales.  §&
cre, je leur fis voir l’empreinte des
dents du prétendu tigre fur la peau
de mon ventre. Pour lors, ils. m’ap-
prouverent fort, & me remercierent
dé l'intérêt que je prenois à eux en
m’expofant généreufement . comme
j'avois fait pour empêcher la fureur
du tigre reffuicité, qui avoit voulu
étrangler leurs femmes, & leurs en-
fans, & que j’avois bien fait de l’avoir -
fait rentrer dans le néant ; pour {er -
vir d'exemple aux autres , puifque
C’étoit un mauvais génie; ces pauvres
gens regardent les François comme
des hommes furnaturels. 0°

Il eft quelquefois dangereux d'&-
tre Médecin ; fi quelqu’un meurt ,ils
attribuent la mort du maladeà la mé=
decine, & non à la difpofition du ma-—
lade; c’eft pourquoi je ne confeille-
rois jamais d’abufer de la crédulité
de ces Peuples. Aufli je leur fis en-
tendre que depuis que j’avois été mor-
du, j’avois abjuré la Religion des Magi-
ciens , & que je ne reconnoiffois plus
d’autre Medecin que le Æaître de la
vies qu’ils n’avoient qu’à l’implorer ,
qu’il étoit le pere des hommes rou-

Vv} 



do Nouveaux Voyages
ges, comme des hommes blancs, qui
font leurs freres ainés.
La prétendue refurreétion du chat

tigré, me donna néanmoins un grand
relief parmi les Médecins ou Jon-
gleurs de cette contrée, & parmi mê-
me ceux de la Floride Efpagnole ;
que la curiofité naturelle aux Sauva-
ges engagea à venir me rendrevilite ;
ils fe joignirent aux Médecins Alliba-
mons , & me prierent de faire la mé-
decine que j’avois faite en route, pour
m’exprimer à leur maniere ; je leux
dis que j’étois bien fâché de ne pou-
voir pas les fatisfaire , parce que j'a-
vois frappé au poteau ; cependant
pour ne les pas renvoyer mécontents
de moi, je leurs dis que leur préfen-
ce mé réjouiffoit beaucoup, que le
Grand Chef des Francois, & le pere
des Sauvages , étoit content de leur
Nation , & en particulier d’eux : que
comme les Médecins étoient plus
éclairés que les autres, foit dans l’art
de guerir les maladies, foit dans leur
z éle à infpirer à leurs compatriotes des
fentimensde fidélité & d’attachement
pour les François , c’étoit en cette
confidération que j’étois venu exprès
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aux Indes Occidentales.  6c
leur apporter un préfent qui étoit la
parole de leur pere, que M. Aubert
étoit chargé de la part du Gouverneur
d’en faire la répartition.

Je leur dis de plus, qu’étant bien
aife de faire connoiffance , & de
conférer avec eux , je les priois de
me donner leurs noms propres. Com-
me ces Peuples ne font ni baptifés ni
circoncis , ils prennent ordinairement
le nom d’un animal, tel qu'un Ours ,
un Tigre, un Loup, un Renard &c.
La gravité que jaffeGois pour me
donner plus de relief parmi ces Doc-
teurs Indiens, fit qu'ils me deman-
derent fi c’étoit pour rendre compte
d’eux à leur pere par le papier par-
lant que j’écrivois leurs noms , & je
leur repondis que oui.

Lorfque j’eus pris leurs noms , je
m’en fervis quelques fois pour faire
le devin parmi eux.

Alors me renfermant dans la ca-
bane d’un de ces Médecins, un fol-
dat à qui j’avois donnéla quantité de
lettres qui compofoient chaque nom,
mettoit la main fur l’épaule d’un des
jongleurs,& frappoitavec une baguet-
te , autant de coups que de lettres 
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dans fon nom; je devinois en dehors,
quel homme le foldat touchoit, &
ainfi des autres ; ils ne pouvoient
pas comprendre comment je pouvois
faire cette divination fans les voir ;
ils avouerent que cela les furpafloit.

Le Sr. Godeau , Garde magalin
& Chirurgien Major du Fort des
Allibamons , avoit aufli fait avant
‘moi la médecine en préfence des Sau-
vages qui regardoient une petite phio-
le remplie de mercure : ces Peuples
n’en avoient jamais vû ; aprèsl'avoir
confidérée avec attention , ils ta lui
demanderent. Celui-ci leur dit qu’il
acquiefçoit volontiers à leur demande;
mais qu’il avoit befoin dela phiole ;
& fur le champ renverfant le vif ar-
gentfur le plancher , il leur dit de le
ramaffer ; ils n’en purent jamais venir
à bout : ce mercure rouloit çà & là
de tous côtés ; ce qui fit dire aux
‘Sauvages étonnés , que c’étoit un ef=
pritqui fe divifoit en plufieurs par-
ties , qui étant réunies n’en faifoient
plus qu’une ; mais leur étonnement
devint encore bien plus grand, lorf-
que le Sr. Godeau ayant pris une
carte,ramafla le mercure, & le fit ren-
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trer dans‘la phiole en leur préfence;:
ce qu'auçun d'eux n’avoit pû faire 5:
ce Chirurgien fit plus, il verfa de.
l’eau forte deffus , ce qui fit diffou+
dre entierement’ le mercure qui dif4
parut ; depuis cette époque, il étoit»
révéré commeungrand Médecin par-;
mi ces peuples. 103
M. de Montberaut vient de remet-

tre le. commandement du Fort des.
Allibamons à M. Aubert , Aide-Ma-;
jor de la place de t: Mobile. Je prends
la liberté d’écrire au.Gouverneur pour
lui repréfenter avec refpet, qu’étant.
l’ancien de cet Officier, je ne pou-
vois ‘refter ici à fes ordres ; qued’ail-
leurs il ne doit faire aucun fervice
étranger à fes fonétions , i 1 ] que
l’ordonnance duRoiy eft bien formel-
le , que commenotre métier eft fondé,
fur l'honneur,j’auroiscru dérogeräcelui.

>
7—

(1) Je fuis cependant obligé’ de rendre
juftice à M. Aubert qui a eule commande-
ment des Allibamons à mon préjudice , &
de me louer des égards qu’il a eus pour moi,
en m’offrant de partager l'autorité, & de vi-
vre enfemble comme amis. 
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que j’ai acquis au fervice de Sa Majef-
té , 11 je manquois de lui faire les ob-
fervations d’un militaire , dont le zèle
pourle fervice lui eft connu, & qu’il
m’eft bien naturel de _penfer que par
cette confidération, il fe croira en-
gagé à me faire jouir des emolumens
attachés à mon état , autrement que
je le priois de m’accorder mon rappel
à la Nouvelle Orléans , afin d’être:
plus à portée de faifir la premiereoc-.
cafion pour l’Europe , où j'aurai le
plaifir de vous affurer que je fuis,
Monfieur , &c.

- Aux Allibamons le 2 May 1759.

P. S. J'ai oublié de vousfaire part,
Monfieur , d’une vifite que 'Empe-
reur des Kaouytas nous a faite quel-
que tems après le départ de M de Mont-
beraut ; je vais vous en faire le détail.
Comme nous avions été prévenus
par un Courier , j’allai au devant de
Sa Majefté Indienne pour la recevoir
à quelque diftance du Fort. J’avois
pofté des foldats qui tirerent des
coupsde fufils , pour faire figne aux
Cannoniers de mettre le feu au canon
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a Pinftant que le Prince mettroit fa
main dans la mienne [ 1 ] ; il étoit
monté fur un cheval d’Efpagne fellé
à l’Angloife , & caparaçonné d’une
peau de Tigre,

Cet Empereur marchoit gravement
à la tête de fon cortège ; je pou-
vois à peine m'empêcher de rire de
voir des hommes grands & bienfaits ;
le corps nud , mattaché ou peint de
toutes fortes de couleurs; carils fe fui-
voient tousà la file , fuivant leûr rang ,
comme des Capucins,
Ce Prince Sauvage paroiffoit en-

thoufiafmé de honneur qu’onlui fai-
foit; il n’avoit jamais vû de canons ,
il les appelloit des gros fufils.
U portoit fur fa tête un panache

de plumes rouges , fon habit étoit
d'écarlate avec des revers à l’An-
gloife , & galonné d’or de clinquant;
il n’avoit ni vefte ni culote; mais
feulement un brayer fait d’un quart
!

coût
yy

(1) Les Sauvages font fans complimens
ni cérémonies; ils fe moquent de nos révé-

| rences & de nos façons de faluer, le corps

recourbé, le pied en avant ou en reculants 
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de drap rouge pailé entre fes cuiffes ,
& attaché avec une ceinture ; 1l avoit
par deffous fon habit , une chemife
de toile blanche garnie ; fa chauf-
fure étoit des efpeces de brodequins
de peaux de Chévreuil paflées &
teintes en jaune. Comme c’étoit un
jeune homme d’environ dix-huit à
dix-neufans , {a nation lui avoit choift
un noble & fage Vieillard pour lui
fervic de Régent ; ce fut lui qui
‘harangua au nom de fon Souverain,
& qui préfenta à M. Aubert le calu-
met de paix. Ce Commandant lui
dit, après les complimensréciproques,
d’aller fe repofer , parceque c’eft la
coutume parmi les Sauvages de ne
parler d’affaires politiques que le len-
demain pour avoir le tems de la ré-
flexion.

Le Sr. Laubène , Interprête du
Roi, rendit le difcours du Régent
quifaifoit auffi les fonétions de Chan-
cellier de l’Empereur; il ne manqua
pas de rappeller les grands fervi-
ces qu’avoit rendus deffunt fon pere
aux François , & que le fils avoit
:toujours euenvie de venir les voir
«pour renouveller l’amitié qui n’avoit
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jamais ceflé d’exifter entre fa nation
& la nôtre, & pour fumer tous ene
femble dans le même calumet.

Il eft vrai que fon Prédeceffeur
avoit de tourtems été inviclable-
ment attaché à M. de Bienville ,
C’étoit en cette confidération qu'il
avoit accordé À ce Cacique le titre
d’Empereur.
Ce Gouverneur avoit voulu auffi
obliger toutesles Tribus Allibamon-
nes à le reconnoitre pourleur Grand

Chef , ce qu’elles refuferent, alléguant
pour raifon , que c’étoit bien affez
que chaque village fut fubordonnéà
un Chef’; enfin elles nevoulurent rien,
changerà la forme de leur Gouver-,
nement.
L’Empereur , fon Régent , fon

Chef de guerre , fon Médecin ou
Jongleur , & fon Loué, parurent le
lendemain fur les dix heures du ma-
tin devant notre commandant , où
nous étions tous ,habillés en- unifor-
me, & raflemblés pour luicompofer
une petite Cour. Quant à l’Empe-
reur, fon habit imperial n’écoit pas
plus mgnifique ce jour la que celut
es Seigneurs de {aCour; car jlg

1 
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étoient tous vetus comme l’étoit
Adam dans le Paradis Tereftre. [ 1 ]
Ce jeune Prince étoit d’une tail-

le majeftueufe , & d’une figure aima-
ble ; il avoit l’air noble & fpirituel ;
pendant le féjour qu’il a fait ici, il
a été défrayé fur le compte du Roi;
comme il étoit de ma grandeur , le
Commandant me pria de me défaire en
fa faveur , d’un habit bleu & d’une de
mes veftes galonnée en or, d’un cha-
peau bordé avec un plumet, en outre
d’une chemife garnie de manchettes
brodées.
M. Aubert fit auffi , fur le comp-

te de Sa Majefté , quelques préfens
de peu de conféquence , au Prince
Américain , ainfi qu’aux Officiers de
{a fuite , lefquels s’en retournérent
très-fatisfaits.

“ Leur pays eft {itué entre la Caro-
line & la Floride Orientale, à l’Eft de

 

(1) L'habit que l'Empereur avoit en ar-
rivant aux Allibamons lui avoit été donné
par un Capitaine des troupes du Roi d’Angle-
terre. Ce Prince l’ôta, tant par politique que
pour en avoir un autredes François;  
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aux Indes Occidentales, 6g
la Mobile : ces Peuples n’ont jamais
Été conquis par les Efpagnols , deve-
nus leurs ‘ennemis déclarés. Le Com-
mandant a toujours fait manger à fa
table PEmpereur , ainfi que fon Ré-
gent; a I'égard des autresy on ne leur
fait pas cet honn:ur , afin de leur
donner plus de vénération pour les
Officiers Francois. Jajouterai ici ,
Monfieur , que le fils de ce noble
Kaouytas que les François ont honoré
du titre pompeux d’Empereur fut
fort embarraflé la premiere fois-qu’il
mangea avec nous ;. car il n’avoit
jamais fait ufage de la fourchette ; c’eft
pourquoi il nous regardoit attentive-
ment pour .pouvoir nous. imiter en
mangeant. Quant à fon Régent , il
n’eut point cette patience; il prit la
carcafle d’un poulet d'Inde ,la rompit
avec fes doigts, & alléguat pour ex-
cufe que le Maître de la. vie les avoit
faits avant les couteaux & lesfour=
chettes.. 1121 TL

Vers la fin du repas nous eumes
une petite farce ; ce fut à l’occafion
du loué de l'Empereur ; ce premier
domeftiqueétoit derriere SaMajelté
Indienne pendant le repas ;cenatug
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rel ayant remarqué que nous man=
gions de la moutarde avec notre bouil-
fi , Sinforma auprès de M. Boudin ;
de ce que c’étoit que ce mets dont
nous paroiffions f1 frians : comme cet
Officier parle la langue de ces Peu-
ples , ayant demeuré 40 ans parmi eux
il lui repondit ques’il en avoit envie,
il pouvoit fe fatisfaire, que les Fran-
Çois n’étoient pas avares de ce qu’ils
poffédoient ; auffitôt le Sauvage en
porta une cuillerée à fa bouche ; la
moutarde qui étoit forte lui fit faire
des contorfions ridicules qui firent
éclatter de rire fon Maitre ; il n’en
fut pas de méme de ce domeftique
qui fe crut empoifonné ; auflitér M.
Aubert fe fit apporter unebouteille
d’eau de vie ; il en fit avaler une ra-
fade au prétendu empoifonné , en
l'affurant très fort qu’il alloit être guéri
dans linftant.
LesKaouytas font fort réfervés en-

versles étrangers en, matiere deReli-
on; ils nie parlentjamais en public

gonavoir murement réfléchi fur ce
qu’ils ont à dire, >

Ces Peuples tiennent annuellement
Une affembléee génerdle“dans le prin-

fi 
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aux Indes Occidentales =p
cipal village, ou cheflieu de la Na-
tion ; il y a une grande cabane faite
exprès ; chacun s’y place fuivant fon
rang, & a droit de parler à fon tour (1)
felon fon âge , fa capacité , fa fageife ,
& les fervices qu’il a rendus à la pa-
trie.
Le Grand Chef de la tribu. ouvre:

la féance par un difcours qui roule.
fur l’hiftoire ou la tradition de leur
pays; il rapporte les exploits mili-
taires de fes ancêtres qui fe font figna-
lés pour la défenfe de la patrie , ex-
hortant fes fujets à imiter leurs ver-
tus, en fupportant patiemment leg
Defoins & les miferes humaines, fur-:
tout en ne muttmurant point contre”
le Grand Efprit, qui eft maître dela vie:
‘de tous les êtres d’ici-bas; & en fou-
tenant avec courage les adverfités; en-
fin en facrifiant tout pour l’amour de
la patrie & de la liberté ; étant mille

| fois plus glorieux de mourir en vérita-

 

(1) Les Sauvages n’approuvent point les
Européens qui parlent tous à la fois lorfqu’ils
font affemblés. ‘
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w2 Nouveaux Voyages
ritable homme, que de vivre en vil
efclave.
Le Chef ayant ceffé de parler, le

plus ancien noble vieillard fe leve ,
falue fon Souverain, & harangue , le
corps nud jufqu’à la ceinture ; l’eau
lui découle de toutes les parties de fon
corps, par la chaleur & l’aétion qu’il
montre en déclamant , avec des geftes
naturels, & des métaphores qui ex-
priment fa penfée; il perfuade fes au-
diteurs à croire tout ce qu’il dit par
la force & l’éloquence de fon difcours.
Rien de plus édifiant que ces fortes
d’affemblées , on n’y entend point
parler, point d’indécence , point d’ap-
plaudiffemens déplacés , ni de ris in-
modérés. Les jeunes gens y font très-
circonfpects , & attentifs à écouter
avec refpect la parole des vieillards ,
perfuadés quec’eft pour leur bien,

LETTRE
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LETTRE XVII.

Au Même.

{ L’Auteurpart du pays des Allibamons,
Sa navigation dans la riviere de
Tombekbé. Comment il échappe à
la voracite d'un Crocodile. Rencontre
d’un parti de Cha&as revoltés. L’Au-
teur les ramene au devoir. Son retour
a la Mobile.

Monsieur.

POUR toute reponfe à la Lettre
que j'avais écrite au Gouverneur ,
je reçus aux Allibamons un ordre de
me rendre à la Mobile , & d’y fer-
vir fous les ordres de M. de Velle ,
Lieutenant de Roi de cette place ;
ainfi , aulieu d’obtenir la permiffion
d'aller en France, comme je vous
l’avois mandé , j’ai eu ordre de partir
pour commander un convoi de vivres
& de munition au Fort de Tombekbé,

II, Partie,
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4 Nouveaux Voyages
itué fur la rivière de ce nom ; ce .
pofte eft à dix lieues de la nation
des Cha&as ; yai fuivi mes inftruc-
tions avec la derniere exa&itude , &
la fatisfaction entiere de mes Supé-
rieurs ; les lettres & les certificats que
je fuis en état de repréfenter en font
foi. |

Je partis de la Mobile le 22 Août
1759, avec trois bateaux montés de
foldats & de Sauvages Mobiliens ;
ceux-ci viennent s’offrir d’eux-mêmes
pour aider le François à voguer ,
moyennant quelque bagatelle qu’on
leur donne.
On s'embarque fur la Mobile , &

après avoir navigé environ Is lieues,
on arrive à un endroit nommé la
Fourche, c’eft-à-dire, au confluent de
deux rivieres qui fe jettent enfemble
dans la Mobile , fçavoir la riviere des
Allibamons , & celle de Tombekbé;
j'entrai le 27 Août dans cette der-
niére pour la remonter jufqu’au Fort ;
nous étions dans la belle faifon , & lt.
j'avois choifi fur le bord de la riviere,

oucamper;lesSauvages y ayantfait une
pêche abondante , me tirent préfent
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aux Indes Occidentales. 75
d’une barbue , forte de poiffon qu’ils
font fécher , & qui pouvoit avoir ]
# pieds de long ; comme le temps |
Étoit férein ; je ne me donnai point la
peine de tendre ma tente , je me mis
feulementà l’écart fur uheplate-forme,
couverte de gafon, qui donnoit fur i]
la riviére ; cet endroit m’ayant paru
plus commode pourrépofer , j'y éten-
dis la peau de l’Ours que j'avois eu
de mon prétendu Gouvernement , &
je m’envelopai dans ma tente en me
couvrant le vifage à caufe du ferein
qui eft dangereux dans cette faifon ;
ce petit rafinement de délicatele pena
me couter cher,comme vousallez voir,
« J'avois eufoinde mettre à mespieds
mon poiffon dans la crainte qu’on ne
le volat ; mais il arriva pis. J’avois
déjà dormi une heure d’un fommeil
profond & tranquille , car les habi-
tans de ces bords font nos alliés, &
nos amis ; tout à coup je. me fens en=
trainé par une force extraordinaire ;
je m'éveille en furfaut , comptant
qu’on vouloit me faire piéce ; je vous ‘
aflure que je n’ai jamais eû tant de
peur, & je crois qu’on l’auroit à.
moins ; je crus que c’etoit le Diable
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   76°. Nouveaux Voyages |
qui m’entrainoit ; je criai au fecours;
‘On crut que je révois, & que j’étois
un vifionnaire; mais quelle fut ma
furprife lorfqueje fus éveilté ! J’apper-
çus un Crocodile de plus de vingt
pieds de long; ( 1 ) il étoit forti de
la riviére pendantle calme de la nuit,
attiré par l’appas de la Barbue que
j'avois au bas de matente ; comme
ces amphibies font extrêmement vo-
races , celui-là fe jetta avec avidité
{fur mon poiffon , & en emportant
{a proie dans la riviere , il m’entrai-
noit par un coin de la tente dans
laquelle j’étois enveloppé. Mais j’eus
le tems de me débarafler au bord du
précipice , & j'en fus quitte pour la
peur. Je fauvai feulement, la peau de
l’Ours qui ne me quitte plus. Cette
hiftoire, toute fimple qu’elle eft, pour-
ra pafler pour un prodige chez ceux
qui aiment le merveilleux.

Les Sauvages CollapifJas , & Ouan-

(1) Non feulementfa grandeur m’effraya;
mais encore je fus infecté de la mauvaife
edeur dé mufc qu’il exhaloit,

 

  
  

B
S
m
y

T
a

B
e
e
m
a
n
a

=
=



aux Indes Occidentäles %7
chas, petites Natiors qui habitent au-
deffus de-la Nouvelle Orléans , fe
battent avec les Crocodiles,dans l’eaus
voici comme ils font. {
; Is-tarment d’un morceau de bois
dus ,-ou de fer pointu. par les deux
bouts; ils l’empoignent par le milieu,
& nagent.le bras tendu ; le Croço-
dile s’avance la gueule béante pour
dévorer le bras du Sauvage qui lui
enfonce fa main armée de ce mor-
ceau de bois , & le Crocodile fe perce
Jui-méme les deux machoires qu’il ne
peutplus férmer ni ouvrir, &les Sau-
vages l’amènent à terre ; ces Peuples
prennent fouvent ce divertiffement;
autanten font les Négres de Guinée
ou du Sénégal.»
, -Après avoir navigé environ 60
lieues, entre des forets & des monta-
gnes qui bordent la riviére, on a
les eauxfi bafles , qu’on eft obligé de
faire déchargerles bateaux , & defaire
cacher dans Ie bois les marchandifes.
Cleft ce que je fus obligé de faire,
à l’exception des munitions de guerre,
‘& de bouche auxquelles je donnai
toute mon attention ;.je. ne me fuis
jamais vi dans un état auffi facheux:

D uj 
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il a fallu traîner les bateaux plus de
1 5 lieues ; je me fuis mis moi-même
àla tête des foldats & des Sauvages;
& j'ai tiré à la cordelle pour leur mon
trer l’exemple. On peut juger de mon
embarras , fi l’on fait attention què
pendant cette manœuvre,il auroit été
facile de nous défaire , &-de nous
piller. J’ai rencontré un parti de Chac-
tas revoltés , allant chez les Anglois ;
je les ai exhortés à retourner fur leurs
pas ; ces Sauvages ont traverfé la
riviere à un endroit nommé en leur
langue Tafkalouffas , qui veut dire
Montagne blanche [ 1 ]; leur Chef,
nommé Mingo-Houmas , a eu l’info-
lence de me vouloir forcer à lui don-
ner de l’eau de vie ; il a même eu
l’audace de lever la hache fur matête,
Dans cette conjoncture , je lui ai dit,
que j’étoisun Véritable-Homme, que je
ne craignois pas la mort, que j’avois
jetté mon corps , ( 2 } & quej’étois

_pefr ry voeny Ÿ À

(1) C’eft une efpéce de marne ou craie
qui vaudroit beaucoup en Europe.

_ {2 ) C’ett-à-dixe fe dévouer à la mort pour
fa patrie. :

à 



aux Indes Occidentales. 75
content de mourir, étant bien perfuadé
que s’il me tuoit ainfi que mes Guer-
riers qui étoient en petit nombre, le
Grand Chef des François , audelà du
grand lac, vengeroit mon fang fur leur
Nation en y envoyantautant de Guer-
riers qu’il y avoit de feuilles aux
arbres. |

* Ces peuples furent furpris de ma
fermeté ; ils dirent » que j’étois un
» Homme de valeur ; que je leur fai-
» fois revenir l’efprit qu’ils avoient
» perdu , en formant le déteftable
» deflein de quitter la main de leur
» pere ; mais qu’ils efperoient que
» j’oublierois le paîté, parcequej’étois
» bon. « La harangue finie, on me
préfenta le calumet de paix que l’aç-
ceptai à condition que je fumerois
dedans avec du feu nouveau,pour mar-
quer un oubli éternel du paflé , &
réñouveiler l’aihiance avec les Cha&as,
enfans du Grand Chef des Fran-
çois , pour les convaincre quele paf-
fé alloit être oublié , je dis que le feu
devoit fe produire de lui-même.J’avois
fur moi une petite phiole de phof-
phore que j'avois apportée de France
à mon dernier voyage ; je mis de 
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cette poudredansle calumet depaix,
& je regardai le Ciel en proférant
quelquesparoles au GrandEfprit ! pen-
dant ce tems, la poudre qui avoit
pris l'air, alluma le tabac : ce qui

 furprit , non-feulement les Sauvages,
mais encore les François qui étoient
avec moi , & qui n’avoient jamais vû
l'expérience de cette poudre.

Après cette cérémonie miftérieufe ,
je fis préfent de quelques bagatelles
d’Europe à ces-Gens , & au Chefd’une
bouteille d’eau de vie. C’eft un ufage,
en traitant avec les Sauvages, de don-
ner pour confirmer fa parole. Enfuite
ils me prirent tous la main , me la
ferrerent en figne d’amitié , & re-
prirentla route de leur village. Ils me
témoignérent qu’ils étoient honteux
de leur folle démarche , & nous nous
feparâmes contens les uns des autres,

__ Peu de temsaprès,les pluyes furent
{fi abondantes qu’elles groflirent ex-
traordinairementla riviere. —
. Comme javois dépéché un Sau-
vage a M.de Chabert, Commandant
au Fort de Tombekbé , il m’en-
voya undétachement commandé par
M. de Cabaret, Officier très-intelli-
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ent, & qui m'a ‘été-d’un grand fe-
‘cours dans l’occurence , en appor-
tant en même tems des rafraichifle-
mens à ma troupe qui n’avoit plus
-de munition de bouche.

Nos Petits-maitres d’Europe qui
-trainent après-eux des:-miroirs , ‘des
‘toilettes , des robes de chambre , &c.
pafleroient dans l’efprit des Sauvages
pour des femmes , & non pour des
des Chefs de Guerriers, ils ne brille-
‘roieht point dans ces fortes de cam-
‘pagnes , où 1t faut braver les chaleurs
-exceffives-de l’été & les-rigueurs de
‘l'hyver , coucher fur la dure, & aux
injures de l’air pour fe garantir des
Aurprifes dela part des Sauvages;
M. Braddock, Général de la Nou-
“velle Angleterre en ¥755, en a fait
Aa funefte expérience ,lorfqu’il venoit
gemparer du Fort du Quéne ; a quel-
que diftance -de cepofte, il fut maf-
“facté avec toute fon armée par un
‘petit nombre de François& de Sau-
‘wages nos fidelles alliés, conduits par
de braves Officiers Canadiens & Eu-
ropéens, qui ‘firent en cette action des
prodiges de valeur.

Enfin , j'arrivai heureufement Fe
Dv’ 
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25 de Septembre au Fort de Tom-
bekbé, après avoir fait environ 100
lieues par eau , fans avoir vû aucune
habitation. On eft obligé de cabaner
tous les foirs dans les bois fur le bargd
de la riviere ; mais ce qu’il y a de
plus incommode dans cette faifon ,
ce font les Maringouins, que nous ap-
pellons en France Coufi ns, & qui font
infuportables par toute la Louifiane,
Pour s’en garantir , l’on pique à tes-
re de grands rofeaux que l’on-+eplie
en maniere de berceau ; on le couvre
après d’une toile ou linceul ; audef-
fous on met une peau d’Ours qui fert
de matelas ; tous les voyages de la
colonie , fe font ordinairement par
eau, & de cette maniere. al

Lorfque l’on a débarqué pour
Cabanage , l’Officier commandant
doit avoir foin d’établir un corps de
garde, & depofer des fentinelles dans
le bois pour fe garantir des furprifés.
On doit avoir une grandeattention
de toujows choifir, pour Pafliéte du
camp , un endroit avantageux par fa
pofition , comme une Iflé, une pointe
ou cap, ou une bature.

|

|
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Si le S. D.*.*.*. avoit prisces pré-

cautions lor{qu’il montoit,en 1735 ,
un bateau chargé de poudre que M. de
Bienville envoyoit aux Illinois pour
faire la guerre auxTchikachas,iln’auroit
point été furpris comme il le fut par
un parti de Guerriers de cette nation ;
on peut aflurer que la négligence
de cet Officier , ne nous a pas été
moins funefte que la lâcheté , l’igno-
rance & la cupidité du Comman-
dant des Natchez ; ce bateau chargé
de poudre , pris par les Tchikachas ,
leur fervit à nous faire la guerre
pendant plus de 30 ans, ce qui cau-
fa la mort d’un grand nombre de
braves gens , & plufieurs millions de
dépenfes au Rot.

Voici en peu de mots , commele
fieur D. *. *. *. fut furpris & fait pri-
fonnier. Un jour que le vent du Nord
fouffoit , il fut contraint d’amarrer le
bateau à terre , & de fe cabaner pour
attendre les vents; ayant fait débar-
quer tout fon monde , il fut à la
chaffe 3; les foldats à l’imitation de
leur chef , en firent de même ; mais
les Tchikachas , qui depuis longtems,

vj 
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84 Nouveaux Voyiges
les fuivoient & les guetoient à l’œæil ,
s’emparerent dubateau & de lapoudre,
& firent tous les foldats efclaves. Le
fleur D"**** étant de retour de la
chaffe, fut bientôt invetti & pris com-
me les autres; les Sauvages , contens
d'une pareille capture , & n’ayant
perdu perfonne , leur accordérent la
vie; quelque "tems apres, le fieur
D***** eut le bonheur de fe fauver,
& de revenir à la nouvelle Orléans.
Lofque l’on eft en route , l’on doit
auffi avoir quelque avant - Coureur
Sauvage , tant pour la guerre que
pour la chaffe. Il m’ariva, en mon-
tant la riviére de Tombekbé , que
les vivres me manquérent , mais la
providence y fupplea vifiblement.
Les Sauvages qui font de vrais fu-
rêts dans les bois , vinrent m’avertir
qu'ils venoient de faire une bonne dé-
couverte; effeétivement,ils trouverent
«e nid d’un aigle de la groffe elpéce
que l’on nomme race Royale ; com-
l’Arbre où étoit ce nid étoit ex-
‘trêmement haut , ils vinrent chercher
des haches pourl’abattre ; mais ils
furent bien recompenfés de leurs
‘peines , puifqu’ils y trouvérent une
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quantité de gibier de toute efpéce, com-

“ medepetits chévreaux , des lapins, des
dindes fauvages , des gélinotes, des per-
drix & des pigeons ramiers; il y avoit
dans le nid quatre aiglons déjà grands
que les Sauvages prirent pour eux, au
grand regrêt du pere & de la mere
qui leur auroient arrachés les yeux ,
s'ils n’euffent point été armés de fufils;
ces animaux ailés étoient furieux :
& c’eft bien à jufte titre qu’on ap- .
pelle l’Aigle le Roi des oifeaux par fon
intrépidité ; mais le plomb meurtrier
n'épargna nullement leurs Majeftés
emplumées , qui furent les viétimes
de leur amourpaternel. Les Sauvages
me dirent que c’étoit le Grand Efprit
qui nous envoyoit de quoi manger.
En effet , c’étoit une efpéce de manne
dont la Province nous favorifoit.dans
ce défert.

I! vient d'arriver ici des nouvelles'de
la Capitale; un de mes amis me marque
que tout eft en combuftiona la Ncu-
velle Orléans, à l’occafion d’un vaif-
feau Anglois, venu de la Jamaiqueà la
Louifiane en qualité d’interloppe (1).
 

{a ) On appelle interloppes, des bâtimens
qui font le commerce prohibé, :
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86 Nouveaux Voyages
Ce bâtiment fe nomme le Texel ;

le Capitaine qui le commande s’ap-
pelle Dias-Arias , Juif, Anglois de
nation. L’Ordonnateur l’ayant trouvé
dans le cas de la confifcation, fuivant
Pordonnance de la Marine, l’a faift
au profit du Roi ; M. de Belleifle ,
Major de la place & Commandant
par interim , a été requis de donner
main forte à cet effet ; mais M. de
Kerlerec étant de retour de la Mobile,
a interdit M. de Belleifle de fes fonc-
tions ; ce Gouverneur a fait enfuite
enlever a 3 heures du matin , le Se-
crétaire de M. de Rochemore, par
un détachementqui, après avoir brifé
portes & fenêtres , l’a arraché de
fon lit & tranfporté dans un bâtiment
dont on ignore la deftination ; fur
quoi M. de Rochemorea pris le parti
de députer au Miniftre, Monfieur de
Fontenette , Confeiller au Confeil
Superieur.

Lorfque je ferai mieux informé
de tout ce qui s’eft paflé , je vous en
ferai part ; j’écris au Gouverneur
de m’accordermon rappel à la Nou-
velle Orléans. Je fuis , Monfieur , &c.
À Tombekbé ce 19 Septembre 1759e
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LETTRE XVIIL

Au Même.

Defcription du pays des Chaëtas. Leurs
guerres. Leur maniere de traiter leurs

maladies. Leurs fuperflitions. Leur
commerce. Leurs jjeux d’exercice, Pays

des Tchikachas; Ros.ennemis.

Mossi. >

Je comptois partir d'ici dans deux
jours , Mais l’envie que j’ai de con-
noître la nation la plus belliqueufe , &
la plus nombreufe du continent de la
-Louifiane, m’a fait changer de fen-
-timent ; je profite de mon loifir pour
vous faire une defcription de ce
‘que j'en ai vû & appris. Les Chac-
tas , font entiérement dévoués aux
François.;ils en donnérent des mar-
ques fous ler Gouvernement de M.
Perrier , qui s’en fervit avec fuc-
cès pour châtier les Natchez , qui maf
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88 Nouveaux Voyages
facrerent\es François établis chez eux:
Auth la Cour leur fait-elle des pré-
fents tous les ans pourles entretenir
dans nos intérêts. Cette Nation peut
mettre{ur pied4000 guerriers qui mare
cheroient volontiers. Il feroit facile,
en s’y prenant bien, de leur faire chan-
‘ter la guerre , & de les exciter à nous
venger contre les Anglois qui com-
mettent des hoftilités dans nos poffef-
{ions en Canada; ces. Peuples paur-
roient nous fervir avantageufement
dans l’occurence , s’ils faifoient des
incurfions fur les terres Britanniques ,
notamment fur les Provinces de la
Georgie & de la Caroline qui ne font,
munies d’aucune force,ayant envoyé
Jeurs troupes & leurs milices nationa-
les au fiége de Québec. Plufieurs
braves Officiers de cette Colonie, qui
parlent la langue naturelle des Sau-
Vages , tels que M, de Rouville, Du-
tiffenet & autres, brulent d’envie de
fe fignaler, & de marcher à la tête
‘des partis de ces Nations , nos al-
liées qui ravageroient la recolte des
ennemis, pilleroient , bruleroient les
habitations & donneroient l’allarme
julqu’aux porte, de Charleftown, ce
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qui pourroit faire faire diverfion
au Canada. ‘

Les Chaëtas aiment la guerre, &
ont entr’eux de bonnes rufes. Ils ne
fe battent jamais de pied ferme; ils ne
font que voltiger ; ils narguent beau-
coup leurs ennemis , fans pour cela
être fanfarons ; car , lorfqu’ils en
viennent aux mains, ils {fe battent avec
beaucoup de fang froid. Il y a des
femmes qui portent une telle amitié à
leurs maris , qu’elles les fuivent à la
guerre. Elles fe tiennent à côté d’eux
dans les combats , avec un carquois
garni de flêches , & les encourageant |
en leur criant continuellement qu’ils
ne doivent pas redouter leursennemis,
qu’il faut mourir en véritables hommes,

Les Chaëas fontrextrêmement fu-
perftitieux ; lofqu’ils vont en guerre ,
ils confultent leur Manitou , c’eft le
Chefqui le porte. Ils l’éxpofent tou-
jours du côté où ils doivent marcher
à l’ennemi ; des Guerriers font fenti-
nelle autour. Ils on tant de vénéra-
tion pourlui , qu’ils ne mangent point
que le Chef ne lui donnela premiere
part.

Tant que la guerre dure, le Chef 
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eft exaCtement obéi; mais dés'qu’ils
font de retour , ils n’ont de confidé-
ration pour lui, qu’autant qu’il eft
libéral de ce qu’il pofféde.

C’eft un ufage établi parmi eux ,
que lorfque le Chef d’un parti de
guerre a fait du butin fur Pennemi
il doit lediftribuer aux Guerriers ,&
aux parents de ceux gi ont été tués
dansles combats, pour’ efJuyer, difent-
ils, leurs larmes, Le Chetne fe réferve
rien pour lui, que l’honneur d’être le
Reftaurateur de la Nation.

Saus leurs toits de rofeaux , ils bravent la
molleffe,

Leur arc, & leur carquois font leur feule
richeffe.

M. Thomas dansfon Poéme de Jumon-ille,

L’intétét qui fait commettre un fi
grand nombre de crimes parmiles Peu-
ples de l’ancien Monde , eft ignoré
parmi ceux du nouveau ; ce n’eft
point fans fondement que les Indiens
de Cuba difoient , que l’or étoit le
véritable Dieu des Efpagnols , &
qu'il falloit le leur abandonner pour-
avoir la paix. On ne voit point en
Amérique , de ces hommes que nous
appellons Sauvages, qui foyent aflez

T
r

A
C
E
R

r
T

o
y

e
a
T
m
o
e

p
m

F
y
,
B
S

 
—
n
=

m
o
_

w
a

=
=



-

aux Indes Occidentales, oY"
barbares ponr égorger de fang froid
leurs freres , ni fervir defaux temoins
pour les perdre afin d’avoir leurs
tens. On n’y connoit point Pintri-

gue pour s'enrichir par des voyes in-
dignes de Phumanité. On n’y voit
point de femme empoifonner comme
en Europe , fon mari pour convoler
à de fecondes noces. Onne voit point
de ces femmes affez lafcives ni auda-
cieufes , pour déctarer publiquement
Pimpuiflance de leurs maris , comme
font les. Européennes , ni de femmes
de Cacique , faire commecette Prin-
cefle de Naples , qui fit étranglerfes
maris , parcequ’ils n’affouviffoient pas
fa brutale paffion , ni de filles détruire
leur fruit pour paroitre chaftes aux
yeux des hommes. Les femmes Sau-
vages ont en horreurles filles chretien-
nes qu’elles voyenttomber dans cecas;
elles leur oppofent lesbêtes les plus
féroces de leurs forêts , qui ont un
grand foin de leur progéniture.

Si le Chef d’un parti de Chaétas ne
réuffit pas dans la guerre qu’il a en-
treprife , il perd tout fon crédit ; per-
fonne n’a plus de confiance à fon
commandement , & il eft obligé de 
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defcendre au rang de fimple guerrier:
Cependant admirez la variété des opi-
nions dans les différentes Nations.
Il n’y a’point de honte pour ceux
qui lâchentle pied parmices peuples
guerriers. Ils attribuent leur défertion
à un mauvais rêve; file Chef même
d’un grand parti, ayant rêvé la nuit
qu'il perdra du monde , affure à fes
Guerriers qu'il a fait un mauvais rêve,
ilsfe replient tout auffitôt fur leur vil-
lage ; Dès qu’ils s’y font rendus, ils
font la médecine; carils l’employent
en toutes fortes d’affaires ; puis ils re-
tournentà l’ennemi; fi dans leur rou-
te, ils le rencontrent , ils dui tuent 5 ou
6 des fiens, & ils reviennent alors fur
leurs pas,auffi contents ques’il savoient
fubjugué un grand Empire.
, Un Général qui remporteroit une
victoire avec une perte de beaucoup
de monde , feroit très mal reçu de fa

Nation , parceque ces Peuples comp-
tent pour rien la viétoire quandelle
eft achetéeau prix du fang de leurs
parens & de leurs amis : aufli les Chefs
de parti, ont grand foin de conferver
leurs Guerriers, & de n’attaquer
Pennemi , que lorfqu’ils font furs de
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Vaincre, foit par le nombre, ou l’avan- .
‘tage & la pofition des lieux ; mais
‘comme leurs adverfaires ont la même
Tufe, & qu’ils fçavent auffi bien qu’eux,
Éviter les piéges qu’on veut leur ten-
dre. c’eft le plus fin qui l’empor-
tera ; pourcet effet, ils fe cachent dans
les bois le jour , & ne marchent que
da nuit ; s’ils ne font point décou-
Verts , ils attaquent au point du jour.
‘Comme ils font ordinairement dans
des Pays couverts, celui qui marche
le premier porte quelque fois devant
lui , un buiffon fort touffu , & com-
me ils fe fuivent tous à la file , le
dernier efface les traces des premiers,
en arrangeant les feuilles ou la terre
fur laquelle ils paflent , de maniére
qu'il ne refte aucun veftige qui puiffe
les déceler.

Les principales chofes qui fervent
a les faire découvrir de leurs enne-
mis, font la fumée de leurs feux qu’ils
fentent de fort loin, & leurs piftes
qu’ils diftinguent d’une maniere pref-
qu’incroyable ; un jour un Sauvage
me montra dans un endroit où je
n’avois rien appercu , l'empreinte des
pieds de François , de Sauvages &

—
—
—
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de Negres qui avoient paflé, & le tems
qu’il y avoit ; j'avoue que cette con-
noiflance me parut tenir du prodige :
on peut dire que les Sauvages , lorf-
qu’ils s'appliquent à une feule chofe ,

excellent.
L’art de la guerre , chez eux ;

comme vous voyez , confifte dans la
vigilance , l'attention à éviter les
furprifes, & à prendre l’ennemi au dé-
pourvu, la patience & la force pour
{upporter la faim , la foif , l’intem-
perie des faifons, les travaux & les
fatigues inféparables de la guerre,

Celui qui a fait coup , porte en
trophée la chevelure du mort , s’en
fait piquer ou calquer Ja marque fur
fon corps , puis en prend le deuil ,
pendant lequel tems , qui dure une
lune , il ne peut fe peigner . enforte
que fi la tête lui démange , il ne lui
eft permis de fe gratter qu’avec une
petite baguette , qu’il s'attache exprès
au poignet.

Les Chatlas & leurs femmes font
très-malsropres , habitant la plûpart
deslieux éloignésdesriviéres, [ls n’ont
aucun culte ; ils prennent le tems
commeilvient,fansfouci pourl'avenir,
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& croyent cependant l’ame immor-
‘telle; ils ont une grande vénération
pour leurs morts qu’ils n’enterrent-
point; lorfqu’un Chaë&as eft expiré ,
on expofe fon cadavre dans une bierre,
faite exprès , d’écorce de cyprès, &
pofée fur quatre fourches d’environ
quinze pieds de haut. Quand les vers
en ont confumé les chairs , toute
la famille s’affemble ; le défoffeur
vient qui démembrele fquélêtte: il en
arrache les’ mufcles , les nerfs & les
tendons qui peuvent être reftés , puis
ils les enterrent.& depofentles os dans
un coffre, après en avoir vermillon-
né la tête. Les parents pleurent
pendant toute la cérémonie qui eft
fuivie d’un repas qu’on fait aux amis
‘qui font venusfaire leur compliment
decondoléance , après quoi on porte
les reliques du deffunt au cimétiere
-commun , dans l’endroit où font dé-
-pofés celles de fes ancêtres. Pendant
qu’on fait ces cérémonies lugubres ,
‘on obferve un mornelilence ; on n’y
chante ni ne danfe ; chacun fe setire
en pleurant. : ’

Dansles premiersjours de Novem-
bre, ils célébrent une grande fête
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qu’ils appellent la fête des‘ morts ou
des ames; chaquefamille alors fe raf-
femble au cimetiere commun, & y vi--
Aitent en pleurant , les coffres fanébres
de fes parens, & quand elles font de
retour , elles font un grand feftin qui
termine la fête.
On peut affurer , à la louange de

ces Amériquains , que l’amitié entre
lesparens,{1 rareparmi!les Européens,
mérite d'être imitée ; j’en ai rapporté
quelques traits qui Pemportent fur ceux
de l’antiquité; L’amour que les Sauva-
ges ont les uns pour les autres, les
porte humainement à fe fecourir
mutuellement lorfqu’ils font infirmes.
On reconnoit cet amour fincere

par les derniers devoirs qu’ils rendent
à leurs proches & à leurs amis, par
leurs pleurs & leurs regrêts , lors
même qu’ils n’exiftent plus.

Les Sauvages en général ont beau-
coup de vénération pour leurs Mé-
decins ou Devins , vrais Charlatans
(qui en impelent au fot vulgaire, pour
vivre gracieufement à fes dépens. Ils
ont aufli beaucoup d’autorité , &
eft à eux qu’ils Padreflent en toute
forte d’occafion pour recevoir leurs
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avis,ils les confultent comme oracle,
Lofqu’un Chaétas eft malade , il
donne tout ce qu’il a pour fe faire
traiter ; mais fi le malade meurt , fes
parenzs attribuent fa mort à la méde-
cine, & non à la difpofition du ma-
lade : en conféquence ils tuent le
médecin s’ils le veulent(1); mais ce cas
n'arrive gueres , parce qu’ils ont
toujours une porte de derriere ; au
refte , ces Médetins ont la connoif-
fance de plufieurs plantes excellentes
pour la guérifon des maladies aux
quelles on eft fujet dans ce pays ; ils
fcavent guérir furement la morfure
des Serpers àfonettes , & des autres
animaux vénimeux.
« Lorfque les Sauvages font bleffés
d'un coup de feu ou de fléches , les
Jongleurs ou les Médecins commen-
cent par fuccer la playe du malade, &
en crichent le fang, ce qu’on appelle

 

(1) Jai vu bien de gens en France qui
croyoient que leurs parents n’étoient morts
que par la faute du Médecin, ce qui reffem-
ble affez à la maniere de penfer des Sauvages
à cet égard.

11, Parte. LB   
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en France guérir du fecrêt ; ils ne
fe fervent dans leurs panfemens ni
de charpie , ni de plumaceaux ; mais
de la poudre d’une racine qu’ilsfouf-
flent dans la playe , pour la faire fu-
purer, & d’une autré qui la fait fé-
çher & cicatrifer ; ils garantiflent les
playes de la eangrêne , en les baflinant
avec une déco&ion de certairnes raci=
pes qu’ils connoiffent.

Lorfqu’au retour d'une guerre ou
d’une chaffe , ils font las & excédés
de fatigues, ils fe reftaurent en fe fai-
fant fuer dans des étuves (1); ils font
bouillir pour ceteffet dans l’étuva
toutesfortes d’herbes médicinales , &
odoriférantes, dont les efprits & lès
fels enlevés avec la vapeur de l’eau,
entrent per la refpiration & par les
pores dans le corps du malade, qui
recouvre fes forces abbattues. Ce re
mede n’éft pas moins bon pour cal-
mer & difliper toutes fortes de dou-

22e

41) Ce font des cabanes rondes, conftruiæ
tes en forme de four au milieu du village ,
ces étuves font entretegues par ua Alekxi ou.
Médecin public.
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leurs ; auffi ne voit- on chez eux
ni goutte, ni gravelle, & autres in-
firmités auxquelles nous fommesfijets
en Europe : ce qui peut aufli veniren
partie de leurs fréquents exercices du
corps. On n’y voit point de gros ven-
tres comme en Hollande, ni de grof-
{es tumeurs à la gorge appellées goë-
tres comme en Piedmont.

Les Chaëtas croyent beaucoup aux
forciers ou enchanteurs, & lorfqu’ils
en découvrent , ils leur font fauter
la tête (1)fans autre formede procès,

Jai vu un Sauvage de cette Na-
tion, qui s’étoit fait baptifer depuis
peu ; comme il ne réuffiffoit pas à la
chafle, ainfi que fes camarades , il
s'imagina qu’il étoit enfarcelé ; ce
nouveau profélite fut auffitôt trouver
le Pere Lefévre (2), Jéfuite , qui Pa-
=

(1) En 1752, lorfque j’étois à la Mobile,
j'en vis un que l’on aifomma 3 coups de hi-
che , à caufe qu’il fe difoit forcier. Les
Sauvageslui attribuoient les malheurs qui ar-
rivoient par hazard à leur Nation.

(2) Les Sauvages appellent tes Jéfuites,
les hommes à robes noires ; ils difent que ce
ne font point des hommes comme les autres
& les traitent pardérifion de femmes.

E jj 
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voit converti, & lui dit que {a méde-
cine ne valoit rien , que depuis qu’il
l'avoit reçue, il ne tuoit ni cerfs ni
chevreuils. Il le conjura de vouloir
bien lui ôter fa medécine ; le Jéfuite ,
pour éviter le reflentiment du Sauva-
ge, fit femblant de le débaptifer,
Quelques tems après ce prétendu dé-
baptifé ayant tué par hazard ou par
adreffe un chevreuil, fe crut déforce-
lé, & fut content. |

L’efprit de cette Nation eft en gé-
néral fort brute & fort groflier. On
a beau leur parler des myfteres de
notre Religion, ils répondent tou-
jours que ce qu’on leur dit , eft au-
deffus de leur connoiffance. Ils font
au furplus fort pervers dans leurs
mœurs : laplupart étant adonnés à la
fodomie. Ces hommes corrompus,
portent de grands cheveux, & une
petite jupe comme les femmes, dont
ils font en revanche fouverainement
méprifés,

Les Chaëtas font très - alertes &
très-difpos. Ils ont un jeu femblable
à notre longue paume , auquel ils font
fort adroits ; ils y invitentles villages
voilins, en les narguant de mille pro-
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pos agacans, les uns plus que les au-
tres. Les hommes & les femmess’af-
femblent dans leurs plus belies paru-
res ; ils paflent la journée à chanter
& à danfer ; on danfe même toute la
nuit au fon du tambour & du chi-
chikois. Chaque village eft diftingué
par un feu particulier qu’il allume au
milieu d’une grande prairie; le jour
qui fuit eft celui du jeu ; ils convien-
nent d’un but qui eft éloigné de 60
pas, & défigné par deux grandes per-
ches entre lefquelles il faut faire paf-
fer la balle. La partie eft ordinaire-
ment en 16. Ils font 40 contre 40,
& tiennent chacun en main une ra-
quette longue de deux pieds & demi :
elle eft à-peu-près de la même forme
-que les nôtres, faite de bois de noyer,
ou de châtaigner, & garnie de peau
de chevreuil.
Un vieillard jette en l’air, au milieu

du jeu, une balle ou ballon fait de
de peau. de ehevreuil , roulées les unes
{fur les autres. Les joueurs alors cou-
rent auflitôt à qui attrapera la balle
-avec {a raquette; c’eft un plaifir de
voir ces joueurs, le corps nud, peint
de toutes fortes de couleurs , ayant

E ij 
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une queue de tigre attachée au der-
riere , & des plumes aux bras & fur
la tête , qui voltigent en courant, ce
qui fait un effet fingulier; ils fe pouf-
fent , {e culbutent les uns les autres3
celui,qui a l’adreffe d’attraper la balle,
la renvoye à ceux de fon parti; ceux
du parti oppofé courent contre celui
qui a faifi la balle, la renvoyent au
leur , à qui on Ja difpute, & ainfi
+éciproquement parti contre parti, ce
que les uns & les autres font avec
tant d’ardeur , que quelquefois il y a
des épaules démifes. Ces joueurs ne
fe fachent jamais : des vieillards qui
affiftent à ces jeux, fe rendent les mé-
diateurs , & concluent que le jeu n’eft
que pour fe recréer, & non pour fe
quereller. Les paris font confidéra-
‘bles; les femmes parient contre d’au-
tres femmes.
‘Quand les joueurs ont ceffé , les

femmes s’affemblent entr’elles pour
venger leurs maris perdans. La ra-
quette dont elles fe fervent différe de
celle des hommes, en ce qu’elle eft
recourbée; elles ont beaucoup de dex-
terité ; elles courent les unes contre les
autres avec une grande vitelle , &fe
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tollettent comme les hommes, étant
également mifes, à l’exception de ce
que la pudeur veut qu’on couvre.
Elles ne fe mettent du rouge qu’aux
joues feulement, & du vermiton fur
les cheveux au lieu de poudre.

Après avoir bien joué de part &
d’autre toute la journée, chacun fe
retire chez foi avec fa gloire ou fa
honte ; mais fans rancutre, fepro-
Mettant de jouer une autre ‘fois à qui
‘mieux ; eft ainfi que tous les Sau-
vages, tant hommesque femmes, s’e-
xercent à la courfe, auffi font-ils fort
‘alertes ; j'en ai vu courir avec autaire
de vîteffe qu’un cerf.

Lesenfants s’exercent à tirer des
prix entr'eux avec Parc; celui qui tire
de mieux remporte le prix de touange
“que lui donne un vieillard , qui le
‘nomme. apprentif guerrier ; on les
prend par les fentimens , fans les bat-
‘tre; ils font très adroits à la farba-
-cane ; elle eft faite d’un rofeau d’en-
Viron fept pieds de tong. dans lequel
Ms-mettent une petite Héche garnie
‘de bourre de chardon, & en vifant les
objets, ils foufflent dedans , .& tuent
“fouvent de petits oifeaux.

E iv 
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Prefque toutes les affemblées des
Chaétas fe tiennent pendant la nuit.
Quoi qu’ils foient barbares & féro-
ces, il faut pourfe concilier leur con-
fiance, avoir grand foin de leurtenir
parole quand an leur a fait quelques
promefles, fans quoi ils vous traitent
avec le dernier mépris, en vous di-
fant fiérement que vous étes un men-
teur, épithéte que ces Sauvages ont
donnée au Gouverneur actuel qu’ils
appellent Oulabé-Mingo , Ceft-a-dire,
le Chefmenteur.
Quand les femmes font enceintes,

leurs maris s’abftiennent de fel, & ne
mangent point de cochon , dans la
fauflc opinion ou ils font que cesali-
mens pourroient faire tort à leurs
enfants. Les femmes ne font jamais
leurs couches dans la cabane ; elles
vont accoucher dansles bois fans re-
_cevoir aucun fecours de perfonne.
_  Auffitôét qu’elles fontdélivrées,
elles lavent elles-mêmes leursenfans;
les meres leur appliquentfur le front
‘une mafle de terre pour leur appla-
tir la tête, & à mefure qu’ils prennent
.des forces, elles augmentent la char-
ge; c'eft une beauté|parmi ces Peuples
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d’avoir la tête plate ; elles n’emmail-
lottent point leurs enfans, ni ne les
-garotent point dans des linges avec
des bandes.

Elles ne les févrent que lorfqu’ils
fe dégoûtent du fein maternel. J’en ai
‘vi d’aflez forts qui difoient à leur
"mere, affied-toi, que je téte, & la me-
re auffi-tôt s'affeioit. Leur berceau eft
fait de rofeaux , les meres y couchent

‘les enfans de maniere qu’ils ayent la
“ tête de trois ou quatre doigts plus
“bafle que le corps; c’eft pourquoi l’on
ne voit jamais parmi les Sauvages de
tortus ni de boflus, Elles quittent aufft
la cabane dansleursflux périodiques,

: queles Sauvages difent être de valeur ;
elles font obligées, pendant ce tems
de crife , d’apprêter elles-mêmes leur
-boire & leur manger, & ne .revien-
nent parmi les hommes qu’apres s’é-
tre bien purifiées. Ces Peuples croient

: que s’ils s'approchoient d’une femme
en cet état, ils en tomberoient ma-
lades , & que s’ils alloient à la guerre

: cela leur porteroit malheur.
Quoique les Sauvages ne confidé-

rent leur origine que du côté des fem-
mes , elles n’ont cependant pas la li-
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berté de corriger les garcons, elles
n'ont d’autorité que far les filles. Si
une mere s’avifoit de frapper un gar-
çon, elle recevroit de vives repri-
mandes, & feroit frappée à fon.tour;
mais fi fon petit garçonlui manque,
elle 1e porte à un vieillard qui lui fait
une mercuriale , puis lui jette de l’eau
fraiche fur le corps.

Si une femmefait une infidélité il
fa fait pafler par la prairie , c’eft-à-
dire , que tous les jeunes gens , & quel-
quefois même les vieillards fatisfont-
fur elle leur brutalité tour à tour.
Telléett la punition de l’adultere chez
Jes Chaëas. Quelquefois la coupable
a la reffource, après une telle infa-
mie , de trouver un lâche qui la prend
pourfa femme, en difant pour excufe
qu’elle doit être dégoûtée du .com-
merce criminel qui lui a attiré cette
punition, & qu’ainfi elle fera plus {a=
ge a l'avenir, Quoi qu’il en foit, elle
m’en eft pas moins regardée comme
une femme dépravée & fans mœurs.

Avant de fini ma Lettre il faut,
Monfieur , que je vous difg un mot
des Tchikachas, Cette Nation n’eft pas
aufli nombreufe que la précédente;

|
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*Mais bien plus redeutable par fon-in-
trépidité, Toutes lesNations du Nord
7& du Sud, & même les François leur
-ont fait la guerre, fans avoir jamais
pf les chiafler de leurs terres , qui font
Tes -plus belles & les plus fertiles dt
tontinents-Ces Peuples font grands ,
‘Bien faits,& d’une bravoure fans éga-
le. En 1752, & 1753 , 1ls attaque-
rent Meflieurs Benoit & de Reggio ,
«qui commandoient les convois des
IHinois en defcendant le Miffiflipi ;
ces Sauvages choififlent pour faire
leur attaque quelqu’endroit avanta-
-geux , leut paîte le plus ordinaire eft
aux Ecorres à Prudhomme, le fleuve
“étant rétréei, les balles portent dans
des batteauxqui ne font point pontés.

Oncroit que les Tchikachas tuerent
en 1757, Meflieurs Boufleler & de
la Mortiere ; ces deux Officiers, quoi
que très-braves , tomberent dans Pem-
‘bufcade par défaut d’experience , ne
connotflant pas plus que le Général
Bradock, le local du pays ou ils
¢roient, c’eft a quoi un Officier doit
s'attacher afin d’éviter les furprifes ,
ou bien il faut fe tenir fur la défenfive.
- Les Anglais ne {e font jamais dé-

E vj 
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tachés de ces vaillans guerriers ; Hs
ont toujours entretenu commerce
avec eux, en pourvoyant à tous leurs
befoins. Cette Nation monte très-
bien à cheval ; ils laiffent aux femmes
le foin de cultiver; & d’enfemencer
les terres. Le fexe eft beau, & très-
propre. Lorfqu’un Tchikachas a tué
un chevreuil, il dit à fa femme à peu
pres Pendroit ott il eft ; elle va le cher-
cher, le dépouille, & le fert àà fon
mari : les femmes ne mangent point
avec les hommes,’; qui paroiffent in-
différents vis-à-vis d’elles; cependant
ils les aiment plus qu’aucune autre
Nation.
A Pégard de l’adultère , les Tchika+

ehas fe contentent de fuftiger les deux
coupables qui ontété pris en flagrant
délit, en les faifant courir nuds au
milieu du village , après quoi le mari
répudie {a femme.
Comme ces Peuples avoient‘donné

retraite aux Natchez après le maflacre
des François, ceux-ci armerent en
1736, contre €es Sauvages qu’ils atta-
querent avec toutes les forces de,la
colonie , mais fans aucun fuccès.
M. d’Artaguette, Major & Com-
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mandant pour le Roi an Pays des
Illinois, venoit.joindre M. de Bien>
‘ville, Gouverneur de la Louifiane ;
, dl amenoitles troupes des Illinois, &
‘celles des frontieres dù Canada; mais
.lecorps d’armée que commandoit cet
… Officierfut furpris& tout défait , par-
ce.qu’il avoit été abandonné par les
Sauvages nos alliés. M. Dartaguette

.fut pris avec fept Officiers , & envi-

.ron 26 foldats & habitans , par les
Tchikachas qui lesbrûlerentvifs ; de

- ce nombre étoit le Pere Senat , Jéfui-
te, qui avoit fuivi M. Dartaguette en
qualité d’Aumonier. Ona fcu le dé-
tail de cette fcene tragique, par un
Sergent nommé Louis Gamot , qui
fut le fpeQateur du trifte fort que ces
Barbares firent éprouver à fes com-

« pagnons d’infortunes;, il étoit réfervé
pour être brûlé le dernier; mais it
échappa à ce fupplice par un ftrata-
gême affez fingulier. Comme la lan-
‘guedes Sauvages lui étoit familiere ,
il s’en fervit en cette occafion pour
inveltiver contre fes bourreaux; s’é-
tant détaché, il leur jetta à la tête

: tout ce qui fe préfenta fous fes mains,
en leur difant : Vous êtes des chiens, 
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puifque vous avez brûlé mes Chefs, je
‘veux l’être auffi ; je ne crains nile feu ,
‘ni la mort, parce que je fuis un vérita-
ble homme; faites - moi bien fouffrir ,
car c*eft ce que je demande. Les Tchi-
tachas , voyant fa réfolution & fa fer-
“meté, le prirent ‘pour un homme ex-
‘traordinaire, & fui accorderentla vie;
‘quelque tems apres il fut rançonné par
un Anglois de la-Caroline;il eft actuel-
lement à Charleftown, Capitale de
“cette colonié Angloife.

Dans une autre expédition contre
les Tchikachas ; qui fe fit le 26 Mar
de la même année, où commandait
M. de Bienville , nous ne fumes pas
plus heureux ; plufieurs braves Offi-
clers y perdirent Ja vie; le Major gé-
rrérai de l’armée , & l’Aide-Major fu-
rent bleflés fi dangereufement que
le dernier en mourut. J’ai appris du
Chevalier de Luger , Suiffe d’origine ,
que fon pere, qui fervoit en qualité
de Capitaine dans nos troupes, avoit
été dans cette malheureufe affaire ;
‘cét'Officier m’a auih raconté Pl’hiftoi-
re du Chevalier de Grondel, a&uel-
lement en garnifon à la Mobile , &
"commandant la troupe Suifle du Ré
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 giment d’Halwil , attaché au fervice
de la Marine , & ct-devant Karrer,
qui avoit fous fes ordres un détache-
ment de grenadiers de ce Régiment ,
dervant à l’armée de M. de Bienville ,
contre les Tchikachas.
Pour abrégerle détail de cette affai-

a8 , je dirai feulement que cet Officier
joignant à une bouillante jeunefle , la
fidélité & la bravoure naturelle à tous
ceux de fa Nation, reçut dans cette
attaque cinq coups de futsls de la part
des ennemis.‘ Etant refté après la re-
traite {ur le champ de bataille, il alloit
devenir l’objet de la fureur & de la
vengeance de ces barbares, fi plu-
dieurs.{oldats de fa troupene fe fuifent
expofés généreufement pour lui fau-
ver la vie , malgré une grêle de coups
de fufils & de fléches qui partoient
du Fort des Tehikachas , & qui tue-
rent {ucceflivement cinq de ces hom-
mes valeureux.

Cependant un autre, fans craindre
de péril , retourna à la charge, & fue
aflez heureux d’arriver à fa troupe,
apportant fon Officier fur fes épaules.
Le Chirurgien Major de l’armée mie
en pratique tout ce que fon art put 
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lui fuggérer pourletirer d’affaire , &
de Général- qui fçait apprécier le mé-
rite militaire , ne manqua pas d’en
rendre compte à la Cour, & M, ‘de
Maurepas , en confidération des blef{—
fures & des fervices de cet Officier ,
Jui fit accorder une gratification ex-
traordinaire en attendant la Croix de
S Louis. .

Quant au foldat (1 ) qui l’avoit
fauvé aux dépens de fa vie.il fut élevé,
{ur le champ, au grade de Sergent par
le Commandant de fa troupe. Vous
‘voyez, Monfieur , par ce court récit,
combien la fubordination fi bien éta-
blie parmilestroupes du corps Flelve-
tique , inviolablement attaché au fer-
‘vice de notre augufte Monarque , eft
digne d'admiration , & combien ceux
qui la maintiennent en reflentent les
-heureufes influences.

L’attion de ces foldats, où l’hé-
roifme avoit encore fa part , mérite=
roit bien que leurs noms fuflent tranf-
mis à la poftérité. En 1754, le Ba-
ron de Porneufme fit part du deffein

at,
Weg

(1) H fe nommois Régnille.
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qu’il avoit formé d’aller à la décou-
verte de la partie de l’Oueft de la
Louifiane, en remontant le Miflifli-
pi & la riviere des Miffouris, dontles
fources nous font inconnues. Cet Offi-
cier , qui eft Canadien , a des qualités
très-propres pour de pareilles entre-
prifes ;; maisla guerre qui s’eft élevée
a l’occafion des limites de ce conti-
nent entre l’Angleterre & la France,
æ mis obftacle à l’exécution de fon

projet.
, Jaurois, je vous affure , été bien
:aife de l’accompagner , tant pour la
‘gloire du Roi, que pour ma propre
-fatisfaction ; car malgré les fatigues &
les rifques que j'ai efluyés dans’ mes
courfes , je ne me fuis point du tout
ennuyé. Les maux paflés-ne font qu’un
fonge, &je ne trouve riende {i agréa-
ble que la vie d’un voyageur; il voit
fans cefle de nouveaux objets qui
Pinftruifent en Pamufant. Il cultive
fon, efprit d’une maniere agiéableé;
Ceftlaoujlapprendaliredansle grand
livre de univers, ce qu'on ne fçaur-
roit lire dans une bibliothéque , où,
plus on voit d’Auteurs raffemblés,
«plus. on, trouye defyftêmes , d’opi- 
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nions, & de faits contradiÉoires ; fi
vous Êtiez à ma place, vous auriez ,
matiere à philofopher, Je fuis, Mon-
fieur , &c.

A Tombekbé le 30 Septembre 1759. |

P. S. Comme il pourroit fe faire,
Monfieur, que je ne puffe avoir l’hon-
aeur de vous écrire de long-temps à
icaufe des circonftances de la guerre;
je joins ici un fommaire des différends
furvenus entre nous & les Chaëas.
Quelques tems après la guerre des
Tchikachas, les François eurent quel-
ques démélés avec une partie des

 Chaëlas , qui fuivoient les intérêts du
Soulier Rouge, Princede cette Nation,
dequel fit Pinfolent, & commit plu-
Heurs hoftilités contre les François.
7M. de Vaudreuil , alors Gouverneur
«de la Louifiane , ayant appris ceLÉvé-
mement-& ce qui l’avoit occafionné, fit
«défenfe à tous les François d'aîler chez
cette Nation, & de traiter avec elle
d'aucune arme nimunition de guer-
re, afmm d’arrêter cette émotion en
«peu de tems, & fans répandre de fang.

Le Marquis de Vaudreuil, après
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tes précautions, envoya demander au
S'ouverain de toute laNation, fi com-
me le Seulier Rouge, il étoit fâché
contre les François ; le Souverain ré-
pondit à M. de Vaudreuil, par l’In-
terpréte , qu’il étoit ami des François;
que fon Général, en parlant du Sox-

- lier Rouge, avoit perdu l’efprit.
Ayant fait cette réponfe , on luifit

un préfent; mais il fut fort furpris de
ne voir dans ce préfent ni armes, ni
poudre , ni plomb, dans un tems où
ils étoient nos amis comme aupara-
vant. Cette maniere d’agir , jointe à
1a défente qu'ils fcavoient avoir été
faite ‘de leur donner des armes, re-
doubla leur étonnement, & les enga-
ea à s'expliquer avecle Gouverneur,
qui leur répondit qu’on ne traiteroit
point avec eux d'armes ni de muni-
tion, tant que le Soulier Rouge n’au-
roit point d’efprit, parce que fi on
‘leur donnoit de la poudre , ils ne
pourroient, étant tous freres , fe dif-
penfer d’en céder une bonne partie
aux guerriers du Capitaine le Soulier
Rouge. Cette réponfe les détermina à
parler aux Tributs qui nous inful-
toient; ils leur dirent quefi elles n’al-

~ 
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loient promptement en calumet chez
les François,ils leur feroient la guerre” /
à elles-mêmes comme à des rebelles.
Cette menace leur fit demander la
paix,& offrir une réparation aux Fran-
çois, qui n’étoient pas en état de fou-
tenir la guerre contre une Nation auffi
nombreufe.
Ce fut ainfi que la fage politique

de M. de Vaudreuil termina cette
guerre fans frais à l’Etat, & fans avoir
expofé un feu! homme ; cefut M. de
Grand-Pré, Capitaine de nos trou-
pes, qui fut chargé , de la part du Gé-
néral François, de cette importante
négociation; le Marquis de Vaudreuil
ne pouvoit aflurement faire un meil-
leur choix. M de Grand-Pi€ eft Ca-
‘nadien , & fert le Roi avec zéle , bra-
voure & défintéreffement. J’ai été fur
le point d’alter fervir au Fort deTom-
bekbé, chez la Nation des Chactas,
où il cammandoit,lorfque j’arrivaiici
en 1751, o
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LETTRE XIX,

Au Méme.

L’Auteur retourne à la Mobile. Evene-
mens remarquables, arrivés dansl’Ifle
aux Chats. Mort tragique du Sieur
Duroux , Commandant de cette Ifle,

Monsieur |

ME voici de retour du voyage que
je viens de faire dans la riviere de
Tombekbé ; jai rempli cette impor-
tante & penible miffion a la fatisfac-
tion de mes fupérieurs. En attendant
mon rappel à la Nouvelle Orléans, la
curiofité me porta à aller vifiter les
petites Ifles qui font fur la côte de
la Louifiane.

L’Ifle Maffacre fut la premiere ou
les Francois firent des établiffemens.
Elle a été ainfi nommée parce qu’en

defcendant , on y trouva quantité
de fqueletes humains ; on ne put dif- 
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cerner s'ils étoient des Efpagnols ou
des Sauvages.
On l’a nommée depuis I'Ifle Dau-

phine (1), Elle fe peupla peu-a-peu

 —æ

(1) Il ne faut point la eonfondre aveccelle
dong il eft parié dans une relation du premier
voyage de la Compagnie des Indes Orienta-
tales en I'Ifle de Madagafcar, appellée trop
précipitammentl’Ide Dauphine, -

L’Auteur de cette Rélation, qui écrivoit
en 1665 , & qui avoit été lui-même du voya-
ge - convient que les Anglois, & les Hol=
landois , déja établis aux Indes, furent les
modèles que M. de Colbert fe propofa d'i-
miter, & enfuite de furpaffer ; mais tousles
projets de ce digne Miniftre , échouerent
peu-a-peu, tant par l’imprudence & la vani-
té propres à la Nation, que par les écarte
de ceux qu’on mit à la tête des affaires.

«a Le même Auteur ajoute qu’il n’y trouva
» que des emportés , & des mal habiles, tous
» Officiers mal choifis, & incapables de l’ec-
» cuparion à laquelle ils étoient deftinés, au
» lieu qu’il auroit fallu des gens inacceffi-
» bles auxpaflions grouieres, fans autre “in-
» clination que le bien de la patrie, qui feroit
» le fil qui guideroit chacun pour bien foxtir
» de fon emploi,

Il me femble qu’une leçon fi utile devroit
être gravée dans le cœur de tous ceux qui
vont dans nos colonies avec quelque autorité,
& quelque commmandement.
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on y fit des Magafins, un Fort , & des
Cazernes.
En 1717, l'entrée de fon port fut

bouchée par un amas prodigietx de.
fables qu’un ouragan y raffembla ;
Fifle fut prefque inondée , & quan-
tité de beftiaux furent noyés; il fallut
ehercher un autre mouillage pour les
vaiffeaux , & on choifit ’Ifle Surge-
re , qu’on a depui: appellée l'Ile aux
Vaifleaux ; elle a une rade foraine
affez bonne. En. 722, M. de Bien-
ville tranfporta tout le monde àla
Nouvelle Osléans , quielt devenue la
Capitale de la Lo-ifiane.
A 6 licues de PIfle aux Vaifleaux,

en voit I’Hle aux Chats, ainfi nom-
mée à caufe qu’en y débarquant, on
y trouva quantitéde chars fauvages.
Cette derniere n’eft remarquable que

 —

Fai choif/ pour exemplece trait d’hiftoire
qui a um sappost fingulicr avec ce que l'on
voit tous les jours dans nos colonies.

Il y a des Gouverneurs & des Intendans
qu’il faut bien fe garder de confonlre avec
ceux qui ont fait des fortunes rapides &
odieufes, nées des milerespubliques , & tein-

| ses du faug d'uneinfinitéde malheureux.
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par les meurtres & les brigandages
qui s’y font commis fous le comman—
dement de deux Officiers que M. de
Kerletec , Gouverneur de la Louifia-
ne , y a envoyé,

Il nomma en 1757, le Sieur Du-
roux pour commander en Chefdans
cette Ifle, & lui donna un détache-
ment de foldats de la Marine, & du
Régiment Suiffe d’Halwyl,

Le Sieur Duroux ne s’y fut pas
plutôt rendu , qu’il (e regarda comme
Souverain ; il s’arrogea d'abord le
droit de fe faire faire un jardin par
les foldats de fa garnifon ; il les em-
ployoit auffi pour fon compte à faire
de la chaux de coquillage , & du char-
bon, fans les payer, & ceux qui re-
fufoient de fe foumettre à fes vexa-
tions , étoient attachés à un arbre , le
corps tout nud, expofés aux piqueu-
res infupportables des maringouins,
Tel étoit le genre de fupplice quecet
Officier faifoit fubir aux foldats de
{a garnifon ; traitement indigne, &
qui n’a jamais eu d'exemple chez les
barbares. |
Le Sieur Duroux leur faifoit man-

ger de la munition faite de farines reti-
XCes

‘|
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rées du naufrage d’un vaiffeau Efpae
gnol qui avoit péri fur-la côte . &
faifoit revendre, à fon profit, les fa-
rines du Roi , deftinées pour le pain
de fa garnifon. Tant de mauvais trai-
temens de la part de ce Commandant,
déterminerent quelques foldats à paf-
fer à la Nouvelle Orléans, pour en
porter des plaintes au Gouverneur,
à qui ils préfenterent de ce mauvais
pain de munition qu’ils mangeoient ;
mais M. de Kerlerec, n’ayant aucun
égard à leurs jultes repréfentations ,
les renvoya à la difcrétion de leur
Commandant. Alors ces miférables
craignant fon reffentiment , forme-
rentle deffein d’en faire un exemple,
ce qu’ils exécuterent en cérémonie.
Un jour cet Officier étant allé faire

une partie de chafle dans une Iflette
voifine de fon pofte, la troupe révol-
tée prit ce tems pour avifer aux me-
fures néceflaires à l’exécution da
fon complot , qui étoit de maffacrer
le Sieur Duroux. Une réfolution fi
étrange ne pouvoit être infpirée que
par le défefpoir de n’avoir pu obtenir
la juitice qu'ils avoient reclamée au-
rès du Gouverneur. I ne s’agiffoit
II, Partie, 



122 Nouveaux Voyages
pour éviter ce malheur, que d’en-
voyer un Officier Supérieur en grade
au Sieur Duroux , qui n’auroit com-
mandé qu’en fecond.
Comme il retournoit de la chaffe ;

la fentinelle , ayant apperçu au large
fon batteau, hifla le pavillon Fran-
çois , ce qui fit prendre les armes à la
la garnifon , & battre aux champs. Les
foldats conjurés s’étant avancés fur le
rivage avec un caporal à leur tête,
crierent avec un porte voix, fuivant
l’ufage de la mer: ho ! du batteau , ho !
ho ! Le Sieut Duroux répondit , Com-
mandant! I1 aborde, & commeil met
pied à terre, le caporal donne le fi-
gnal, & au même inftant les foldats
font feu fur ce Commandant, qui
wmbe percé de coups ; enfuite ils le
dépouillent, & jettent fon corps à la
mer. Telle fut la fépulture & la pu-
nition des vexations de ce petit ty-
ran, qui ne fut regreté de perfonne,
n’ayant d’autre recommandation que
d’être protégé du fleur Thiton, pre-
mier Sécretaire du Gouverneur. Les
foldats , reftés maîtres de l’Ifle, mirent
alors en liberté un habitant nommé
Beaudrot , que le défunt Comman- 
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dant tenoit injuftement aux fers dee
puis long tems. Le Sieur Duroux s’év
toit arrogé le droit de l’Amiral de
France , prétendant pâartager avec
les foldats & les habitans tout ce qu’ils
pourroient fauver des vaiffeaux nau-
fragés fur la côte de l’Ifle aux Chats;
& tous ceux qui lui refufoient de lui
payer cette rétribution, ne man-
quoient jamais d’en être punis aufli (é-
vèrerment que s'ils euffent commis un
grand crime. Tel étoit celui de Beau-
drot ; il n’avoit été mis auxfers, que
pour n’avoir pas voulu partager avec
le Commandant des effets qu’il avoit
fauvés des débris d’un vaiffeau Efpa-
gnol nommé le Situart , qui avoit fait
naufrage fur cette côte en 178.

Les foldats meurtriers , ayant en-
fuite pillés tous les effets appartenans
au Roi dans l’Ifle aux Chats, prirent
cet habitant dont ils venoint de rom-
pre les fers, & l’obligerent de les con-
duire fur la route de la Colonie An-
gloife nommée la Caroline. Quand ils
furent arrivés fur les terres d’un grand
Chef de Sauvage appellé par les Eu-
ropéens l’Empereur des Kaouytas, ils
renvoyerent Beaudrot, muni d’un

F ij 
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certificat qui prouvoit qu’il avoit été
forcé de leur fervir de guide. Une par-
tie de cette troupe fe fépara pour aller
chez les Anglois ; mais ceux qui ref-
terent chez les Sauvages furent bien-
tôt arrétés par ordre de M. de Mont-
beraut, Commandant pour lors aux
Allibamons ; de ce nombre fe trouva
un caporal du Régiment d'Halwyl,
qui, pour éviter le fupplice de la fcie
ufité parmi les Suifles, fe poignarda
avec fon coûteau, qu’il portoit pen.u
au col, à la maniere des Sauvages.
M. Beaudin, Officier de la garni-

fon, fut commandé ayec un détache-
ment pour conduire les criminels à
la Mobile. Dans cet intervalle , les
deux fils de Beaudrot arriverent de
la Nouvelle Orléans à la Mobile; ils
portoient, fans le fçavoir , un ordre

> du Gouverneur à M: de Velle, Coms
mandant a la Mobile, pourfaire arré-
ter leur pere, qui étoit alors dans
fon habitation, avec une grande fé-
curité ; cet habitant fe remit lui-même
en prifon , ignorant la détention des
déferteurs qu’il avoit guidés. M. de
Velle fit transférer tous les criminels
à la Nouvelle Orléans , où l’on tint 
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ün confeil de guerre pour faire leur
procès,

Il fut jugé dans ce Confeil, que
l’habitant Beaudrot , pour réparation
‘du crime qu’il avoit commis en fer-
vant de guide aux meurtriers du Com-
mandant de l’Ifle aux Chats, feroit
rompu vif, & fon corps jetté enfuite
dans le Fleuve , ce quifut exécuté :
un foldat fubit le même fupplice, &
un Suiflefur fié vif par le milieu du
corps, | |
Quand on. réflechit fur le- fort de

l’infortuné Beaudrot, on fent bien
qu’il faut qu’il ait été jugé contre la
forme, & par des Militaires qui igno-
roient les Loix civiles & criminelles,
attendu qu’il ne pouvoit pas avoir
mérité le fupplice cruel qu'on lui fit
fubir. Si la politique veut que pour
la fureté publique , on ne laifle pas
le crime impuni, la juftice demande ,
en faveur de l’humanité, que le Juge
craigne plus de punir trop, que de
ne pas punir aflez, fuivant cet axio-
me, il vaut mieux fauver cent coupa-
bles , que de punir un innocent.

Si cet habitant devoit fubir quel-
que peine pour l’exemple , felon cette

F iij 
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Loi, on auroit pu la mitiger en con-
fidération de fa femme & de quatre
enfans qu’on jettoit dans la derniere
défolation ; parmi ces quatre enfants
étoit une fille de figure aimable, qui
faifoit l’admiration de la Colonie par
fa vertu encore plus que par fa beau-
té; cette charmante Créole s’eft re-
tirée , avec le refte de fa famille, dans
une habitation éloignée du commerce
des hommes , pour y pleurer la mort
de fon infortunépere.

Cet homme malheureux avoit été
employé avec fuccès dans des néga-
ciations importantes auprès des Sau-
vages qui le confidéroient beaucoup.
Ii parloit leur langue , & connoilfoit
par pratique, lelocal du pays auffi

- bien qu’eux. II avoit de plus une for-
ce extraordinaire. Toutes ces qualités
lui avoient fi bien concilié l’eftime
& Pamitié des Chadtas, qui l’avoient
adopté comme un homme de leur
Nation ; qu’ils n’auroient pas manqué
de fe foulever à fon fujet fans les fa-
ges précautionsque prit M. de Velle(1)

 —

“ (1) Cet Officier connoiiloit parfaitement



Ye
aux Indes Occidentales. 127

pour leur cacher fa prifon &fon
fupplice, |

Apres la mort tragique du Sieur
Duroux , Monfieur de Kerlerec fixa
fon choix fur le Sieur de Cha... pout
le commandementde l'Ifle aux Chats.

Cet Officier partit de la Nouvelle
Orléans en 175 8 ; avec une garnifon
compofée de foldats & d’habitans de
cette Capitale ; mais ces habitants
Étoient tous gens fans aveu que les
notables mettoient à leur place de
l’agrément du Gouverneur, pour le
fervice de ce pofte.
Ces vagabonds reffoient donc a I'Ifle

aux Chats tant qu’ils yétoient payés
par les bourgeois fujets à la garde. On
{ent très-bien qu’unetroupe de cette

. efpèce, qui n’eft point relevée alter-
nativement de fon pofte , fuivant la
règle du fervice, en prend occafion
de former des complots de défertion ,
commeon l’a vuarriver dans plufieurs
autres poftes de cette colonie. -

 

cette Nation, ayantété plufieurs années Com-
mandant à Tombekbé, & les Sauvages le
confidéroient beaucoup, tant à caufe de fa
valeur quegie fon défintéreffement.

F iv

»
…
+
=

A
a
r
e
.

r
r
r
a



428 Nouveaux Voyages |
Au mois de Mars 1759, il parut

à la vue de cette Ifle, un vaiffeau à 3
mats appartenant au Sieur S. Criq,
Négociant,quil’avoit achetté à la Ha-
vane; fa cargaifon confiftoit en fucre,
caffé, taffias, cables, & quelques au-
tres munitions de guerre ; l’équipage
de ce bâtiment n’étoit compofé que
de matelots Efpagnols , qui abandon-
nèrent le Capitaine S. Criq fur la côte
de la Balife. Ce Capitaine fut con=
traint,par cette défertion, de em-
barquer dans fa chaloupe avec le peu
de monde qui lui reftoit attaché. Il
arriva à la Nouvelle Orléans, s’a-
drefla à M. de-Belle-Ifle , Majorde la
place & Commandant par interim ; il
pria cet Officier de lui donner maine
forte pour aller à la découverte de
fon bâtiment, qui ne pouvoit être
échoué que fur la côte de I'Ifle aux
Chats. . |
… M. de Belle-Ifle donna au Sieur S.
Criq, un Sergent intelligent, & dix
foldats pour aller piloter fon navire,
en même-tempsil écrivit au Sieur de
C..... «Que fi ce bitiment eft échoué
» a la proximité de {on pofte, il ait a
» y pofer fur le champ une garde, &
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» à défendre, fous peine de la vie,
» d’en rien laifler débarquer fans l’a-
» grément du Sieur S. Criq proprié=
s> taire ; qu’enfin il ne manque pas de
» fe conformer aux ordonnances dèe
» la Marine du Roi , notamment au
» titre, naufrage, &c.

Malheureufement pour le Sieur S.
Criq, l’avis de M. de Belle-Ifle vint
‘trop tard,le Sieur de C …avoit déjà
eu foin de faire enlevet la cargaifon
de ce navire parles foldats,, & habi-
tañts de fa garnifon , qui l’avoient ca-
chée dans le fable du voifinage ; ils
avoient pris les précautions néceffaires
pour couvrir {a manœuvre. Le Sieur
S. Criq arrive a PIfle aux Chats ,
remet au Commandant la Lettredu
Major ; puis entre avec fon monde
dans fon navire pour en faire la vifi-
te; mais s’appercevant qu’il avoit ou-
blié fon porte-feuille , où étoit la fac-
ture de fon chargement , il defcend
tout de fuite à terre pour l’aller cher-
cher ; heureux effet de la Providence!
I eft à peine débarqué que le feu
prend fubitementà fon navire , & avec
tant de vivacité, que trois hommes
qui étoient à la cale fontla proie des

Fv
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flammés; les autres n’échaperent qu’en
fe jettant à la mer pour fe fauver à
la nage (1).

Le-Sieur Saint-Criq en porta fes
plaintes à M. de Kerlerec ; mais ce
ne fut qu'après de longs délais , que
le Gouverneur obligea la Capitaine
à terminer ce différent avec le Sieur
de C..... moyennant une fomme
de 1500 liv. quecelui-ci lui donna.
Ce Commandant s’étant fait rappeller

 

(1) Dans le tems que le Sieur S. Criq re-
clamoit, auprès de M. de Belle-Ifle, fon na-
vire, & recevoit les ordres adreffés à M. de
C..... de veiller a la confervation de fa car-
gaifon, ce Commandant de I'l{le aux Chars,
écrivoit 3 M. de Belle-Ifle mérme : » qu’un tel
» Jour un bâtiment à trois mats étoit venu s’é-
» chouerà la vue de fon pofte, & qu’ayantfait
» figne fans en recevoir de réponfe, il l'avoir
» jugé ennemi , qu’il tenoit fon monde caché
» dans la cale , qu’ayant fait armer le bat-
» tuau du pofte, & y étant monté avec tout
» fon monde , fur ce qu’il n’en. recevoit point
» encore de réponfe a un nouveau figne, il
»l’avoit abordé, & n’y avoit ttouvé ame qui
» vive ; que fa cargaifon en avoit été enlevée ;.
» qu'il ne trouva qu’un cable coupé fur le

©» pont, & que ce bâtiment étoit percé poux
P26 canons, ;  
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à la Nouvelle Orléans, s’y livra à uné

telle débauche , qu’il fcandalisoit touté

la colonie. Quand il eut confomm™

tout le fruit de fon iniquité, il s’em”

barqua fur un bâtiment Hollandoi$

de Curacao, Colonie appartenante à
cette République; les avis font par-
tagés fur la fuite clandeftine de cet
Officier : les uns croient qu’il fe fau-

va pour éviter le châtiment que me-
ritoit fon forfait ; d’autres penfent
qu’il étoit chargé de paquets du Gou-

verneur pour la Cour; c’eft ce que

l’événement nous apprendra.
I! eft bien prouvé par cette refti-

tution de 1 500 liv. de la part du fieur
de C....... que ce Commandant avoit
pillé le navire du Capitaine S. Criq,

zprés en avoir retiré 60000 liv. fui-

vant l'aveu qu’il en a fait au Sieur la
Perliere . qui lui avoit fuccédé dansle
commandement de l’Ifle aux Chats.
TI a pourtant échappé à la peine de
mort que méritoit cette piraterie. Car
POrdonnancecitée porte : «Que tous
» Ceux qui attenteront à la vie & aux
»biens de perfonnes naufragées, fe-
» ront punis de mort. Ce crimeeft fi
= énorme , que quand même on ne
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* feroit pas Chrétien, la Religionnas
» turelle nous engage à fecourir les
» malheureux dansle danger(1). Tels
étoient les Officiers à qui le Gouver-
neurde la Louifiane accordoit fa con-
fiance. Nous apprenons dans ce mo-
ment qu’un parti de guerriers de la
Nation appellée Cherakifes, & com-
mandépar le Chefde guerre le Loup,
vient de s'emparer du Fort London ,
appartenant à la Grande Bretagne, &
que le Commandant appellé M. Da- °
meri a été mis à mort par les Sauva-
ges, qui lui ont enfoncé de la terre
dans la bouche , en lui difant : chien ,
puifque tu es fi avide de terre raffafie-
toi ; ils en ont fait autant à quelques
autres. ,

Si je ne pars point pourla France, je
vous écrirai de la Nouvelle Orléans
touchantla difcorde qui regne entreles
2 Chefs de la colonie MM. de Kerle-
rec, Gouverneur; & de Rochemore,
Ordonnateur. Je fuis, Monfieur , &c.
Au Fortdela Mobilele 10Janviert760.
 

(1) Le Sieur de C........ comptant jouir des
fruits de fon iniquité en France, y eft mort
comme il avoit véen,.c’eft-i-dire, dans la
débauche par un décret de la Providence.
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LET TRE XX.

Au Même.

——

L’Auteurpart pourla Nouvelle Orléans
Caufe des troubles qui l’agitent. Hif-
toire pathétique de la captivité de M.
de Belle-Ifle chez les Attakapas.

- Animaux curieux , & fimples falu-
taires , qui fe trouvent à la Louifiane,

Monsieur.

Jax tant de nouvelles à vous ra-
conter , que je ne fçai par où com-
mencer ; je Vous avois écrit de Tom-
bekbé que tout étoit en combuftion
à la Capitale. On n’entend effective-
ment parler ici que de diffenfions ,
de démélés, de divifions ; la cupi-
dité & l’intérêt, allument partout
le flambeau funefte de la difcorde.
Comme je n’ai , ni ne veux avoir
aucune part à tous ces différens, &
que je ne puis fatisfaire mon zèle
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pour le fervice du Roi dans cette
Colonie, ou tout eft en defordre,
je ne cefle en conféquerice de de-
mander mon retour en France. Les
plus fidéles fujets qui veulent faire
leurs devoirs, n’éprouvent que con-
tradictions & difgraces ; les plus
eruelles perfécutions font la récom=
penfe de leur zèle. Mais fans entrer
-dans le détail des maux qu’on a fait
fouffrir à nombre de braves Of -
ciers & gens d'honneur , dont la
plûpart font encore en vie, jene
vous parlerai que de ceux auxquels
M. de Belle-Ifle s’eft vu expofé. Ce
refpectable Officier, dontla probité
& les mœurs irréprochables, lui ont
concilié la bienveillance & Peftime
‘univerfe'le de tous les gens de biens,
& notamment des Officiers géné-
raux , tels que MM, d: Perier , de
Bienville "& du Marquis de Vau-
dreuil, &e. mérite bien queje vous
faffe ici fon hiftoire que jai apprife
de lui, avec toutes les circonftan-
ces qui l’ont accompagnée.

Je vous ferat le récit de ce qui
lui eft arrivé depuis quarante cinq
ans qu’il ferc le Rot dans cette Com
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lonie. Au furplus je ne dirai rien
que de très-véritable , quelques mer-
veilleux que certains traitspuiflent
vous paroître.
M. de Bienville vit encore à Pas

ris; il eft en état d’attefter tous les
faits qu’on avance ici, ayant payé
la rançon’ aux Sauvages qui ont ra-
mené M. de Belle-Ifle.

Vous connoiffant , Monfieur, !
cœur bon , je fuis perfuadé que vous
compatirez au trifte fort de cet Of-
ficier infortuné; lesgrandes ames ne
rougiffent point de s’attendrir furles
malheurs des autres ; les Sauvages
mêmes difent , que celui qui n’eft
point fenfible aux maux de fes fre-
res, eft indigne de pôrter la qua-
lité d’homme , que c'eft un monftre
qu’on doit fuir comme la pefte du

, genre humain. . »

 

Nota. L’hiftoire de N. de Belle-1fle, Cheva-
lier de l’Ordre Royal & Militaire de Saint-
Louis, Major de la Nouvelle Orléans, &
faifant fonétions ci-devant de Major Général
des troupes de la Marine à la Louifiane , aété
inférée dans une Relation de la Louifiane iim-
priméeà Paris en 1758. L’Auteur , qui à quité
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En 1719 , la Louifiane avoit paîTé

de M. de Crozat à la Compagnie des
Indes, qui y envoya , pourla peu-
pler , mille hommes. Ce fut fur un de.
fes vaiffeaux que M. de Belle-Ifte
s’embarqua , avec d’autres Officiers
& volontaires au Port de l’Orient
pour cette nouvelle Colonie. Le bâ-
timent fut porté par les courants &
les vents contraires, à la Baïe St.
Bernard dans le Golfe du Mexi-
que. Le Capitainé envoya fa cha-
loupe a terre pour y faire eau.
Monfieur de Belle -Ifle, avec qua-
tre de fes camarades ; s’y embarqua
du confentement du Capitaine du
vaiffeau. Pendant que la. chaloupe
fait un voyage à bord ; ces Mef-
fleurs vont à la chafle ; la chaloupe
revient à terre, & ayant fait fa pro-
vifion d’eau douce , elle rejoint le
navire fans avoir pris les jeunes Of

 

cette colonie en 1733, en a oublié les cir-
conftances les plus intéreflantes, & les faits
Jul a rapportés ont été défavoués par M. de

elle-INle même; celle-ci a été extraite d’un
Mémoire manufcrit, écrit de la main de cet

ficier. -  



aux Indes Occidentales, 137
ficiers , qui n’étoient pas encore de
retour. —
Le Capitaine impatient leve Pan-

cre, & appareille pour fa deftina-
tion, en abandonnant à terre les
cinq Officiers paffagers. On laiffe à
penfer quel fut leur trouble & leur
agitation, lorfqu’ils revinrent fur te

_ Tivage où ils ne trouverent ni cha-
loupe, ni nävire. Ainfi abandonnés
dans un pays inconnu, ils errerent
long-tems fur cette côte déferte , ne
voyant d’un côté que la mer, & de
l'autre une terre habitée par des peu-
ples Caribes, c’eft-à-dire , mangeurs
de chair humaine. Ils n’ofoient quit-
ter les bords marécageux de la mer,
ils furent tellement défefperés de ne
trouver aucun fecours à leurs maux,
qu'ils ne fçavoient plus quel parti
prendre ; il fuffit de dire que cela

- étoit capable de leur faire perdre
Pefprit , & rien ne troubloit plus
Pimagination de ces jeunes Euro-
péens, que la crainte de tomber en-
tre les mains des Antropophages, Ils
alloient le long du rivage, dans fa
faufle opinion que le vaiffeau étoit
allé dans le ponent, en reclamantla 
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bonté Suprême & fe plaignant de
leur malheureux fort. Ils vivoient
d’infeétes & d’herbes , fans fçavoir
fi elles étoient bonnes ou mauvai-
fes; & ce qui les incommodoit en-
core, c’étoient let coufins, qui font
fort communs dans cet endroit- là ,
n’ayant rien pour s’en garantir. Ils
paflerent plufieurs jours dans cette
fituation. M. de Belle-Ifle avoit def-
cendu du navire, un jeune chien de
‘chaffe, quilui étoit fort attaché ;. fes
camarades furent plufieurs fois ten-
tés de le tuer , pour en faire un bon
repas ; la faim les devoroit; M. de
Belle-Ifle leur fit le facrifice de cet
animal, mais il ne voulut pas le tuer
lui-même : un de fes compagnons fai-
fit le chien; mais il étoit fi foible
qu'en voulant lui donner un coup de
couteau, il le laiila échapper. L’ani-
mal gagnales bois ; on ne le revit
plus ; les quatre malheureux Officiers
périrent de faim, les uns aprèsles au-
tres, à la vue de M, de Belle-Ifle,
qui fit les derniers efforts pour leur
creufer avec fes propres mains des
tombeaux dans la terre, ou plutôt
dans le fable, afin de préferver leurs
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triftes reftes de la voracité des bêtes
fauves, tribut qu’il rendit à l’huma-
nité en gemiffant fur fes malheurs ;
Il n’y eut que la force de fon tem-
pérament , qui le fit furvivre à fes
compagnons. ll eutle courage, pour
fubfifter , de manger des vers qu'il
trouvoit dans des bois pourris. Quel-
ques jours après la mort de fes com-
pagnons y il apperçut de loin fon
chien qui tenoit quelque chofe dans
{a gueule; il l’appelle , cet animal
vient auprès de lui avec de grandes
demonftrations de joie, & jette à fes
pieds un rat de bois, en lui faifant
mille carefles , & heurlant, comme s’il
eut voulu dire : je t’apporte dequoi
foutenir ta vie. Ces rats de bois fe
mangent effeétivement , ils font de
la groffeur d’un cochon de lait. M. de
Belle-Ifle n’ayant d’autre compagnie
que fon chien , prit le parti de roder
de côté & d’autre pour trouver des
alhimens. Tous les foirs, il fefaifoit
‘Un petit retranchement au pied d’un
‘arbre, pour fe garantir des bêtes fe-
roces, llarriva qu’une nuit, un tigre
s’approcha de l’endroit où il dormoit,
‘Son chienveilloit à fes côtés, il ap-
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perçut la bête feroce, & courut fur
elle, avec des cris affreux. M.de Belle-
Ifle fe reveillant,courutà fon fecours;
le tigre lacha prife; mais le chien

- refta bleflé ; fon maître fut contraint
de le tuer de crainte qu’il ne devint
enragé , & il le mangea enfuite. Seul
alors dans ce défert; il fe mit a ge=
noux, leva fes bras au ciel , remercia
le Tout-puiffant de l’avoir confervé
jufqu’à ce moment; & fe réfignant à
la Providence, il sabandonna dans
la profondeur des terres, pour voir
s’il ne trouveroit pas quelque figure
humaine. Bientot il apperçoit des
traces d'hommes; il les fuit jufques
fur le bord d’une rivière , où il trou-
Ve une pirogue, dont il fe fert pour
la traverfer, Il y avoit à Pautre bord
des Sauvages qui faifoient boucaner
de la chair humaine & du poiffon ;
c’étoit les Attakapas (1), ils s’'avan-
—trmeenne

(x) Ce nom fignifie parmi les Peuples de
Amérique, mangeurs ‘hommes. Quand ils

prennent quelqu’ennemi en guerre, ils font
entr'eux un grand régal de fa chair; ils vivent
ordinairement de poiffon , & boivent de la
caffine. Ils parlent auffi par fignes, & font de
fort longues converfations pantomines,
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cerent vers M. de Belle-Ifle qu’ils
prirent pour un fpecte , tant il étoit
maigre ; il leur préfenta fon corps,
en leur montrant fa bouche, faifant
figne qu’il avoit faim, Ces Sauvages
ne voulurent point le tuer pour le
manger , à caufe de fon extrême mai-
greur : ils lui préfenterentde la chair
humaine ; mais il préféra du poiffon,
qu'il mangea avec avidité. Ces Peu-
ples confidérerent cet Officier qui
étoit habillé , ils le dépouillerent tout
nud & partagerent entr’eux fes vête-
mens; enfuite ilsle conduifirent pour
l’engraiffer à leur village, où il eut
le bonheur à fon arrivée d’être pris
pour le chien ( 1) d’une femme veu-
ve , déja fur le retour. Peu à peu il
commença à reprendre des forces ;
mais il étoit d’une trifteile extrême ,
apprehendant toujours que fes hôtes
ne le facrifiaffent à leurs faux Dieux,
& qu’ils ne fiflent enfuite un regal de
fa chair; fon imagination étoit tou-
jours frappée du fpectacle terrible de
çes barbares, qui faifoient des feftins

 — mme

(1) Expreffion qui fignifie elclave.
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des prifonniers & des captifs les plus
gras qu’ils avotent pris en guerre, &
que je ne fçaurois vous rapporter fans
frémir. Il sattendoit à tout moment
à recevoir un coup de maffue lorf-
qu’il feroiït gras. Ces Peuples tinrent
confeil , & le réfultat de l’affemblée
fût qu’ily auroit de la lacheté à faire
mourir un homme, qui n’étoit point
venu chez eux pourleur faire du mal,
mais pour leur demander l’hofpita-
lité; en conféquence la veuve le con-
ferva pourefclave. Les premiers jours
de fa captivité , fans être rudes, lui
tenoientfort à cœur, à caufe qu’il étoit
chargé du foin des petits enfans de
ces mangeurs de chair humaine : il
n’étoit pas moins obligé de les por-
ter fur fes épaules, ce qui l’incom-
modoit beaucoup ; caril étoit,de mê-
me qu’eux , nud, n’ayant d’habit que
ce qui {ervoit a rendre fa nudité moins
indécente ; mais fa femme en quef-
tion l’ayant pris fous fes aufpices,
on le traita mieux dansla fuite.
Comme M. de Belle-Ifle étoit jeu-

ne & vigoureux, il s’acquitta du
mieux qu'il pût de fon devoir d’ef-
clave, & parvint même à captiver

 



aux Indes Occidentales, - 147
,_ les'graces da fa Patronne , qui l’adop-

>
= ta ; & alors il füt mis en liberté, &

reputé homme de la Nation. Il ap-
prit en peu de tems à parler en pan-
tomime , de même qu’à tirer de l’arc
comme eux. Ils le menerent en guer-
re, ouil leur fic voir fa dextérité,
en tirant fur un de leurs ennemis
qu’il coûcha par terre en leur pre-
{ence d’un coup de fléche,qui le perça
de part en part; alors il fut reconnu
pour un véritable guerrier. Un au-
tre Sauvage ayant tué un chevreuil ,
ils firent boucanner. l’homme & le
chevreuil, afin de les conferver pour
la provifion du voyage. Un jour
qu’ilsétoient en marche , M, de Belle-
Ifle preffé parla faim demanda à man-
ger ; alors un Sauvage lui donna de
la chair humaine, lui difant que c’é-
toit du chevreuil. H en mangeafans
le fçavoir ; & le Sauvage lui dit
après : tu faifois autrefois le diffi-
cile ; mais préfentement tu manges de
homme comme nous. À ce récit,
M. de Belle-Ifle vomit tout ce qu’il
avoit mangé. -

Environ deux ans après fa capti-
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vité , il arriva aux Arttakapas des
Députés d’une Nation, qui leur ap-
portoit le calumet de Paix ; heu-
reux hazard de la Providence ! Ces
Peuples habitent dans les terres du
nouveau Mexique , voifin des Naël-
chitoches , où commandoit alors M.
de Hucheros de Saint - Denis, qui
étoit aimé & refpe(té des Deputés
de cette Nation , quoiqu’ils fuffent
fur les terres des Efpagnols. Quand
ils eurent confidéré attentivement
M. de Belle-Ifle , ils dirent aux A:-
takapas , qu dans la contrée d’où
ils venoient , il y avoit des hommes
blancs comme M. de Belle-Ifle ; les
Attakapas répondirent que c’étoit un
çhien qu’ils avoient trouvé du coté
du grand Lac , où fes camarades
avoient péri de faim , qu’ils l’avoient
amené à leur habitation , qu’une fem-
me en avoit fait fon efclave, qu’ils
l’avoient mené à la guerre contre
upe Nation ennemie qu’ils vainqui-
rent dans un combat , où il fe dif-
tingua & leur fit voir fon adreffe à
décocher une fléche qui mit un de -
leurs. adverfaires par terre ; qu’en

cette
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cette confidération il avoit été adop-
té & reçu Guerrier.

Cet Officier, qui entendoit la con-
verfation , ne fit femblant de rien;
H conçut dès-lors l’agréable idée de
revoir fa patrie ; il tira un de ces

Sauvages en particulier, le queftion-
na beaucoup fur les hommes blancs
qu’il avoit vûs, M, dé Belle-Ifle avoit
confervé, par hazard, dans une boéte,
fa commiffion d’Officier ; il fit de
l’encre avec du noir de fumée, & fe fer-
vant d’une plume de corbeau, il écri-
vit ce qui fuit: » Au premier Chef
» des hommes blancs. Je fuis un tel
» qui a été abandonné à la Baie St.
» Bernard ; mes camarades font morts
» de faim & de misère , à ma vue ; je
» {uis captif chez les Attakapas ( 1).
Cet infortuné donna fa commiffion
a ce Sauvage, & l’affura que c’étoit
de l'écorce ou du papier qui par-
loit , qu'en le préfentant au premier

 

(1) Le Capitaine qui avoit abandonné M,
de Belle-Ifle, & fes camarades à la Baie St.
Bernard , fut englouti par les flots avec fon
vaiffeau, dont un n’a jamais eu de nouvelles.

II, Partie, 
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Chef des François de la partie d’où
il venoit, il feroit bien reçu. Ce
Naturel crût que cette lettre parti-
cipoit de la divinité, puifqu’elle de-
voit parler pour lui, en arrivant chez
les François. Les autres voulurent la
lui ôter. Il {e fauva, en traverfant une
rivièré à la nage; & de peur de
mouiller la lettre, 1l la tenoit en
Pair. Ce Sauvage , après avoir fait
dans les tetres 1 çO lieues, arriva aux
Natchitoches (1), Nation Sauvage,
où commandoit pour lors M. Hu-
cheros de Saint-Denis, Officier de
diftinétion, connu pour avoir fait le
premier voyage par terre de la Loui-
fiane au Mexique , ou il a époufé
depuis la nièce du Gouverneur Ef-
pagnol. Le courier lui remit la let-
tre de M. de B:lle- Ifle, & M. de
Saint-Denis reçut très-bien le por-
teur, qu’il combia de préfens; après
quoi, cet Officier fe mit à pleurer à
la maniere des Sauvages, qui lui de-

 

( 1) Pofte voifin du Méxique Il ya une
penplade de Sauvages établis fur la Riviere
3
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manderent ce qu’il avoit; il répon-
dit qu’il pleuroit fon frere , qui étoit
captif depuis deux ans chez les At-
takapas. Comme M. de Saint-Denis
étoit beaucoup confidéré des Nations
de ce Canton , celui, qui lui avoit
apporté la lettre , s’offrit d’aller cher-
cher M. de Belle-Ifle : d’autres Sau-
vages fe joignirentà lui.
M.de Saint-Denis leur donna quel-

ques chemifes & un chapeau pour
M. de Belle-Ifle, & ils partirent fur
le champ au nombre de dix, à che-
val & armés de fufils , en promettant
à M. de Saint-Denis que dans deux
lunes ils lui rameneroient fon frere,
fur un cheval de main qu’ils emme-
noient avec eux,
Enarrivant chez les Attakapas g

ils s’annoncerent par le bruit de plu-
fleurs décharges de leurs armes à feu,
que les autres prirent pour le ton-
nerre. Ils donnerent à M. de Belle-
Ifle, la lettre de M. de Saint-Denis,
qui lui marquoit » qu’il n’avoit rien
» à craindre avec ces Sauvages, &
» qu’il fe réjouiffoit d’avance de le
» Voir», On ne fçauroit exprimer la
joie que cette lettre caufa a cet Of=

G ij
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ficier ; il craignoit cependant que
les Attakapas ne s’oppofaflent à fon
enlevement. Maisle chef de la Dépu-
tation le fit montez promptement à
cheval , & repartit avec fon cor-
tège. Les /ttakapas, épouvantés des
coups de fufils des Ambafladeurs,
w’oferent rien dire ; la femme ,
qui avoit adopté M. de Belle-Ifle,
fondoit en larmes. C’eft ainfi que
cet Officier échappa à une captivité,
qui peut-être n’auroit pris fin qu’avec
{a vie.
Ce Sauvage qui enlevoit ainfi M.

de Belle-Ifie , étoit auffi fier que Fer-
nand Cortez lorfqu’il vainquit Monte-
ruma, dernier Empereur du Mexique.
Ils arriverent en cavalcade aux Nat-
chitochés, où ils ne trouverent plus
M. de Saint-Denis, qui étoit parti
pour le Biloxis , où étoit alors le
quartier général.
Le Biloxis étoit, dans ce tems-là,

Je chef-lieu de la Louifiane. La Nou-
velle Orléans n’étoit point encore
baie.

M. d’Orvilliers , qui commandoit
en fon abfence aux Natchitochés ,
envoya M, de Belle-Ifle & fon çor-
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aux Indes Occidentales. 148
tége a M. de Bienville, pour lors
Gouverneur de la Louifiane. Ce Gé-
néral le reçut entre fes bras , en-
chanté de le voir, & récompenfa
largement fes libérateurs En arri-
vant, chacun s’empreffoit à lui faire
complimentde ce qu’il s’étoit tiré de ce
miférable efclavage ; M..de Bienville
lui donna enfuite un habit.

Get Officier a été depuis très-utile
au-Gouverneur, par la connoiffance
qu’il a des mœurs des Attakapas,que les
Efpagnols du nouveau Mexique n’ont
jamais pu foumettre comme les au-
tres Nations de cette partie de leur
Empire.
M. de Bienville envoya un pré-

{ent à la Nation des Attakapas, &
un autre,en particulier, pour la veuve
qui avoit adopté & protegé M. de
Belle-Ifle,

Ces Peuples , qui ne s’attendoient
pointà la générofité du Gouverneur,
lui envoyerent des Députés (1) , pour

 

(1) Le Chef de la députation adrefla um
difcours à M. de Bienville , dont M. de Belle-
Ifle futl'Interpréte.« Monpere , le blanc que

. mtu vois ici, eft ta chair & ton fang; il nous
G ii]



150 Nouveaux Voyages
le remercier & faire alliance avec les
François ; la Patronne de M. de
Belle-Ifle y étoit en perfonne ; depuis
cette époque,ces Peuples ont toujours
traités humainement les François ; qui
leur ont fait abandonner la barba-
re coutume de manger de la chair
humaine.

Les groffiers Habitans de ces lointainsrivages,
Forméspar nos leçons,inftruits par nos ufages,
Dansl’école des arts, & de l'humanité
Deleursfauvages mœurs corrigentl’âpreté ;

. . . . e

Leur cœur fimple & naif dans fa férocité
Refpecte des François la fage autorité.
Le François bienfaifant confole leur mifere,
Les aime en citoyen & les gouverne en pere.

Poëme de Jemonville , par M. Thomas.

Lorfque les Attakapas venoient à
la Nouvelle Orléans, ils étoient bien

2 OS

» avoit été uni par adoption. Ses freres font
» morts de faim ; s’il euffent été rencontrés
» plutôt par ma Nation,ils vivroient encore &
» auroient joui des mêmes prérogatives.

L’hofpitalité que’les Attakapas exercerent
envers M. de Belle-Ille, nous fait voir que
nous ne devons regarder leur cruauté que
comme un défaut d’éducation , & que la na

tare les a rendus fufcepubles d'humanité,
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aux Indes Occidentales. 1$1
teçus de tous les François, en recon-
noiffance du traitement qu’ils avoient
fait à M. de Belle-Ifle , car, fans eux,
il auroit fubi le malheureux fort de fes
camarades.
M. de Bienville fe donnoit quel-

quefois la comédie avec ces Peuples ,
par le moyen de M. de Belle-Ifle ,
éleve de ces Antropophages , qui re=
préfentoientparleurs geftes toutes for- ”
d’aétions. Les Arttakapas font armés
d’arc & de fléches extrêmement gran-
des ; ils cultivent le mahis comme les
autres Peuples de l'Amérique fepten»
trionale. Cette partie du monde eft &
étendue , que l’on n’a pas encore pu
parvenir à en connoître toutes les Na-
tions, ainfi que fes limites.
En 1759 , M. de Marigni de Man-

deville (1 ) , Officier de diftin&ion,
formaa le deffein , avec l'agrément du
Gouverneur de la Louifiane, de faire
de nouvelles découvertes vers l’Ifle
de Barataria, dont nous ne connoif-

 

(1) Voyez le Mémoire de cet Officier, iæ-
primé chez Guillaume Defprès , rue S. Jac-
ques 1765. -

: Giv



TS2 =Nouveaux Voyages D
fons que très-imparfaiment le gi/e-
ment ( 1) des côtes; ce fut dans cette
vue qu'il travailla à une Carte géné-
rale de la Colonie. Cet Officier a fait,
à fes frais, la découverte de ce pays
inconnu, avec un zéle infatigable, qui
caractérife un digne Citoyen,toujours
occupé de la gloire de fon Prince, &
de l’aggrandiffement de fes Etats.

Jai taché, Monfieur , dans mes pré-
cédentes, de vous mettre au fait de
l’Hiftoire abrégée de ce pays, depuis
le tems de {a découverte jufqu’à celui-
ci, & de vous donner une idée de fa
fituation & de fon commerce , comme
auffi de tout ce qui m'a paru inftru&if
& amufant.Je crois n’avoir rien obmis
d'eflentiel; je vais finir aujourd’hui
notre correfpondance par quelques
obfervations fur l’Hiftoire naturelle
de cette colonie, dont les relations
articulieres n’ont pu vous inftruire.
Ÿous fçaurez d’abord, Monfieur , que
tousles fruits, que l’on ya tranfporté
d’Europe , y viennent trés-bien, M.
Fazende, Confeiller au Confeil Su-

se

| {1) Terme de Marine.
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  aux Indes Occidentales. 153
périeur de la Louifiane , y a apporté
de Provence un plan de figuier , dont
les figues font excellentes; comme
cet arbre vient de boutures , ce n’eft
qu’une pépiniere pour toutesles habi-
‘tations. Parmi les fruits particuliers à
ce pays, il y en a un qu’on nomme
raquette ; il a la figure & le gout d’un
cornichen confit duvinaigre. Ce fruit
eft fort commun dans le pays de la
Mobile , & il eft très-rafraichiffant.
La Piaquemine eft une efpèce de

néfle que les Sauvages appellent Oz-
goufle ; ce fruit qui m’elt pas plus
gros que la néfle d’Éurope , eft jaune
& rouge comme l’abricot; c’eft un
très-bomaftringent , & un remede fou-

‘ Verain pour arrêter le flux de fang ,.
& la diffenterie. Les Sauvages en font
du pain; ils lui donnentla forme du
pain d’épice, & le font fécher pour
les voyagesde longcours (1).

4

(1) La Piaquemine a encore une autre ver-
tu; prenez une certaine quantité defes pé-
pins , pilez-les & les réduifez en poudre; fai-
tes infufer cette poudre pendant 24 heures
dans de eau fraiche; paflez cette eau dans ua
linze, & la confervez dans une bouteille >

Gv

 

  



154 Nouveaux Voyæges
La Jafmine a la forme & la cous

leur d’un limon ; elle eft odoriféran-
te , & a le goût des figues bananes ; fes
pépins reffemblent à des fêves , c'eft
un poifon pour les cochons.

It y croit beaucoup d’orangers, &
de péchers; les oranges. ainfi que la
pêche, font fi communes dans la colo-
mie, q&’'on les laiffe pourrir fous les
arbres.

Il y a des pommiers,& des pruniers;
ony voit des forêts de noyers;il y a des
noyers blancs & des noyers noirs ; les
uns & les autres portent des noix ; ily
‘en a, comme en Europe. de moyennes
& bonnes à manger , d’autres, groflss
-comme le poing : elles font :ameres ,
ayant la coquille extrémementépaiffe
& duve. Le pacanier porte des noix
que l’on nomme pacanes ; elles fonc
longues comme des amandes, & pins
délicates ; les Sauvages en font de
Phuile pour affaifonner leur fagamité.

Cleft une chofe admirable de voir
Pe

 

Jorfque vous vous fentez attaqués de la gra-
velle , buvez, à jeun, un verre de cette eau5'&
continuez jufqu'à parfaite guerifon,
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aux Indes Occidentales. 155
la providence du Créateur, qui a femé,
dans ce nouveau monde,cette variété
d’arbres fruitiers de différentes for-
mes, on y trouve mille efpèces d’a-
nimaux curieux qui n’ont jamais été
connus , ni de figures, ni de noms, &
dom les anciens n’ont pas même eu
d’idée.

Il y a des lauriers rouges & des
lauriers blancs ; ce dernier porte une
tulippe blanche; il eft extrêmement
touffu, & feroit l’ornement des par-
terres des Rois d'Europe; les Sauva~
ges l’appellent l’arbre de paix.

I!y a,fur-le bord des Rivieres,beau-
coup de vignes qui grimpent fi haut
fur les arbres , qu’en les coupant, on
fait quelquefois au pays des Illinois
une barrique de vin d’un feul cep.
Ces vignes vienaent fans culture, &
le vin en eft âpre. Il y a dans les fo-

- rêts beaucoup de muriers , dont les
mures font fucrées ; il y.en a auffi de
buiffon,dont on fait de la gélée.
Le févier eft un arbre hériffé .d’é-

pines de fix pouces de long ; fon bois
eft fi dur qu’il émouife & cafle quel=
quefois les hâches; les Sauvages par le
moyen du feu, en font des mortiers

G vj



156 Nouveaux Voyages
& des pillons pour écrafer le mahis
& le réduire en farine. Cet arbre por-
te des goufles d’environ un pied de
long , femblables à la caffe; le fruit .
qu’elles contiennent eft gommeux &
gluant, ayant plufieurs pépins com-
me des feves. Cleft un excellent laxa-
tif; les naturels du pays s’en fervent
pour fe purger. : -
On trouve dans les forêts du bois

gras, qui produit de la réfine & du
goudron , ainfi que quantité d’arbres,
d’où découle une gomme femblable à
la thérébentine.

Il y auffi un arbriffeau qu’on nom-
me Cirier ; il reflemble de près à un
olivier. Il porte une petite graine
commedu geniévre ; on la fond dans
l’eau, & on en fait de la cire pour des
bougies ; elle eft d’un beau vert, &
a l'odeur aromatique. Le Sieur Ale-
xandre , Chirurgien & Chimifte, eft
le premier qui l’ait connue.

L’Académie, en faveur de cette
découverte utile, lui fait une penfion.
Il a aufli decouvert le fecret de la
blanchir commeon fait en Europe la
eire des abeilles, ,Ç
Depuis que je fuis à la Louifianz
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aux Indes Occidentales: 15%
en y a fait venir de S, Domingue, du
plan de cannes à fucre , pour en faire
des plantations.M. Dubreuil , Com-
mandant la Milice Bourgeoife , a été
le premier Colon, qui a fait conftrui-
re un moulin a fucre a la Nouvelle
Orléans, |
On fçait que le fucre vient du jus

d’un rofeau ou canne qu’onplante de
bouture; le plan vient haut & gros,
à proportion que la terre eft grafle;
les cannes ont des nœuds de diftance
en diftance ; quand elles font mûres,
ce qui fe connoît aifément lorfqu’elles
jauniffent , on les coupe avec une
ferpe au-deffus du premier nœud , qui
eft fans fuc ; on ôte les feuilles qui
croiffent de chaque côté 3 on en fait
des fagots ou faifceaux ; enfuite onles
porte au moulin pour y être écrafées
entre deux rouleaux de bois garnis
d’acier. Un Nègre pafle la canne en-
tre les deux cylindres ou rouleaux ,
qui la preffent entre celui du milieu ,
de façon quetout le fuc s’en exprime;
il eft reçu dans un grand creux ; de
lail pafle , par le moyen d’un tuyau
de plomb , dans un réfervoir voilin,
qui le conduit à l’endroit où font les
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158 Nouveaux VV s
fourneaux delfinés àfine bouilly la
liqueur dans de grandes chaudieres,
{emblables à celles qu’onvoit à l'Hôtel
Royal des Invalides. Quand la liqueur
eft aflez rafinée, on la tran(vafe dans
une autre chaudiere ; on a foin de la
remuer continuellement , & de le faire
touiours bouillir jufqu’à ce qu’elle ait
pris une forte canfiftance ; &'lorfque
le fucre a acquis fa premiere -perfec-
tion , on le met dans des formes de
terre cuite, pour le faire blanchir ;
il acquiert le fecond dégré, en met-
tant, fur l’ouverture, de la terre glaife,
qui empêche que l’air n’agiffe trop fuc
le fucre, & nele durciffe avant qu’il
foit rafiné, paraféparation des frrops
ou mélafles. ;

C’eft avec l’écume du fucre que
l’on fait le taffia ou guilledire. Cette
liqueur fe fait,comme en France,eau
de vie; on la paîte à l’alambic. Les
Eurapéens,en Amérique, la préférent
à eau de wie pour ‘la guérifon des
playes ; c’eft aufli avec quoi on fait
de rum , qui fert commel’efprit de vin
& faire des liqueurs qu’on ‘appelle les
eaux de :barbades. [

Oun.trouve au pays des Illinois, un
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petit arbrifleau d'environ trois pieds
de haut , qui porte un fruit gros com-

- Me une pomme d’apis, & qui a le
goût du citron ; il y a auffi, dansles
forêts , des châtaignes & des noifettes
comme en France.

Il craic de tres- bons fimples a la
Louifiane, entr’avtres, du gen-zein ,
dont la ‘racine eft un excellent bé-
chique, du jalap, de fa rhubarbe , de
Yefquine, de la vipérine , de la {al-
cepareille, du milpertuis, dont on fait
une huile excellente pour confolider
Jes playes. Voici comment les Méde-
cins ou Jongleurs Sauvages fontl'huile
de milpertuis. Tls prennent un vale
de terre; ils ‘y -mettent Ja fleur , en-
{uite de l'huile d’ours par-deflus; on
expofe le vafe bien bouché au Sole
devant; la chaleur concentrée du vafe
donne à Phuile une couleur rouge , &
une odeur agréable qui guérit & pu-
rifie toutes fortes de playes. Il y a
même des plantes, qui ont la vertu
de fervir de contrepoifon ; mais c’eft
un don rare& précieuxà l’homme de
Jes connoître , & d’en fçavoir -ufer
comme il convient ; l’Auteur de
toute chofe ne l’accordepas à «tous, M
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T6O Nouveaux Voyages
y a mille fimples, qui font propres à
purger la mafle du fang , & dont les
Sauvages ont une connoiffance par-
ticuliere.
H y a des forêts de bois de faffafras ,

qui eft bon pour la médecine & la tein:
ture ; 1l y a aufr du copal, arbre dont
la gommeeft un excellent beaume , &
auffi bon que celui du Pérou; les ani-
maux, bleffés à la chaffe , fe gueriffent
eux-mêmes, en fe frottant contrel’at-
bre d’où découle ce beaume,qui a une
odeur aromatique.

Les Sauvages ont ,dans leurs habi-
tations, des coloquintes, des calebaf-
fes , dont ils font un firop pectoral;
du capillaire, bon pourla poitrine, de
la cafline, qui eft unexcellent diuréti-
que. Lorfque la dofe eft forte, elle
provoquedes tremblemens, mais qui
ceffent aufli-tôt. Les Sauvages Al-
libamons Vappellent la boiffon de va-
leur. Les Amériquains font plus de
cas de leurs {imples, quede tout Por
du Méxique & du Pérou. _
On trouve à la Louifiane toutes

fortes d’animaux curieux, & incon=
nus en Europe. Le bœuf fauvage eft
très-gros & très-fort; les habitans Fran-
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aux Indes Occidentales. 161
Çois & Sauvages en retirent bien des
commodités ; ils fe nourriffent de fa
chair qu’ils font faller ou boucaner;
ils font de fa peau des couvertures.
Le taureau fauvage eft couvert d’une
laine très-fine dont on fait de bons
matelats ; de fon fuif, on fait de la
chandelle ; fes nerfs fourniffent aux
Sauvages des cordes d’arc. Its tra-
vaillent fes cornes, & en font ‘des
micouenes , ou cuillieres pour manger
leur fagamité , & des poulverains ou
cornets pourla chaîfe.
Le bœuf fauvage a une bofle fur le

dos comme le chameau ; il a de
rands poils fur la tête commele bouc;
% fur le corps, de la laine commeles
moutons; les femmes Sauvages en font
du fil.
En tirant vers la fource du Miffou-

ris, on trouve toutes fortes de bêtes
fauves. Les boucs , les chevres fauva-
ges & les cabrits font très-abondans
dans certaines faifons. Ces animaux
font extrêmement vifs & fubtils ; les
femelles ont les-cornes à doubles cor=
nichons ; elles ne font point fi grofles
que les nôtres; les François qui en ont
mangés , m'ont afuré que lesjeunes
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162 Nouveaux Voyages
chevreaux étoient auili bons que les
moutons de Briançon. Comme les
Sauvages de ces contrées n’ont guère
l’ufage de nos fufils, ils les tirent à
coups de fléches; car ils paiflent dans
les pays montagneux ; & lorfqu’ils
font bleffés, ils ne peuventplus grim-
peraifément , & les Sauvages les at-
trappent. |

Les coureurs de bois m’ont aufli
raconté qu’il y avoit dans ce pays une
efpèce d’aigle très- groffe, que l’on
nomme race royale.

Je crois devoir vous rapporter ,
Monfieur, ceque j'ai appris de la façon
finguliere avec laquelle les Sauvages
fontla chaffe à ces animaux , qui font
tres - eftimés parmi les Nations du
Nord, puifque c’eft avec les plumes
d’aigle qu’ils décorent les calumets de
paix ; ils les appellent plumes de
aleur.

Cette chafle eft réfervée pour la
récréation des vieux Guerriers, parce
qu'elle ne demande point d’exercice.
Premiérement le vieillard, qui veut
faire cette chafTe, examine les endroits
qui font les plus fréquentés par ces oi-
{eaux : après quoi il y porte de là
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aux Indes Occidentales. 163
viande , des ferpens ou des entrailles
d’animaux; il attache fes appasà quel-
que bois de réfiftance. Le premier,qui
y vient, en mange & s’y apprivoile ,
de forte qu’il en attire d’autres , qui
fe difputent avec avidité cette proie ;
alors le bon vieillard fe creufe une
niche au haut de cette montagne; il
fait une efpèce de cheminée qu’il bou-
che enfuite avec un fagot de branches
d’arbre , fur lequel fes appas font atta-
chés; il laiffe manger l’oifeau jufqu’à
ee qu’il le voie bien faoul : alors, au
travers de la paille qui eft fous le fa-
got , il pafle fes mains envéloppées
d’un petit fac de peau , le prend
par les pattes, l’envélope de fa robe
de bœuf, & le tue. S’il a le bonheur
d’en attraper cinq ou fix, il eft con-
tent, parce que fes plumesfe traitent
par toute l’Amérique Septentrionale.
Cette chafle n’eft pas beaucoup pé-
nible ; les appas font ramaflés par fes
enfants qui fçavent où il eft placé ;
& les femmes lui envoyent des vi-
vres. On voit auffi des liévres, & des
ours blancs, dont la peau elt très-
fine ; les tigres de la Louifiane diffé-

“ rent de ceux de l’Afrique , & de l’A-
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164 Nouveaux Voyages
mérique Méridionale , ence qu’ils né
font point mouchettés. Hs attrapent
les chevreuils comme le chat fait la
fouris., Quant aux chats tigrés, ils
tuent les beeufs fauvages de cette ma-
niere. Ces chats fe mettent fur un
arbre, dans un petit fentier où les
bœufs paffent pour aller‘boire aufleu-
ve ; ils fautent fur le col du bœuf,
lui coupent le nerf, & le font mou-
rir ; fa force & fes cornes lui devien-
nentinutiles par cette trahifon,

Le rat de bois ou rat d’inde, eft
gros comme un chat d'Europe ; il a
la tête d’un renard , les pattes d’un fin-
ge il n’a du rat que la queue. Cet :
animal eft trés-curieux; j'ai tué une
femelle qui avoit fept petits; ce qu’il
y a de plus furprenant , c’eft qu’ils
étoient collés à la tétine; c’eft-là
qu'ils croiffent, & ils ne s’en déta-
chent que lorfqu’ils font en état de
marcher ; alors ils tombent dans une
membrane qui forme une efpèce de
poche ; ceux-ci étoient gros alors
commede petites fouris nouvellement
nées; la nature a donnéà cette fe-
melle une poche fous le ventre qui
eft garnie de poil, dans laquelle fes
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| aux Indes Occidentales. 165
Petits rentrent lorfqu’ils font pourfui-
Vis; & c’eft ainfi que la mere les em-
porte & les fauve. Sa chair a le goût
du cochon de lait ; fon poil eft blan-
chitre; il a un duvet comme le caf-
tor. Ce prétendu rat fe nourrit dans le
bois, de faines, de châtaignes , de
noix , & de glands. J'en ai mangé
plufieurs fois en voyage ; fa graiffe
eft extrêmement blanche & fine;
on en fait une pommade excellente
pour la guérifon des hémorroides.
On trouve un autre animal nommé

ici chat de bois; il eft de la groffeur
d’un renard d’Europe; il n’a du chat
que la queue. Cet animaleft trés-friand
d’huitres ; il eft de la figure d’une mar-
motte; il Saprivoife comme un chien,
léchant & careffant fon maître qu’il
fuit par-tout; 11 prend avec fes pattes
commeun finge. Je penfe que ce font
ces chiens muets que les Efpagnols
trouverent en faifant la découverte
des Antilles.

“ Ilya,à la Louifiane, quatre fortes
d’écureuils, de gros, de noirs, de rou-
ges , de gris, & de petits, gros com-
me de petits rats; ces derniers fe nom-
ment volans , à caufe d’une membrane
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166 Nouveaux Voyages
qui lie leurs quatre pattes & qu’ils
étendent,en fautant d’un arbreàl’autre.

J’avois fouvent oui dire aux
François & aux Sauvages , que le fer-
pent avoit la vertu de fafciner ou
charmer l’écureuil ; c’eft ce que j’ai
voulu voir moi - méme. Je ne puis
m’empécher de vous rapporter ici
l’obfervation que jai faite à ce fujet.
Un jour j’étois à la chafle dans la
contrée des I!fnois,où il y avoit quan-
tité de noilettes , ce fruit eft un appas
friand pour les écureuils; auffi y en
avoit-il beaucoup en celieu-là ; j’en-
tendis fur un arbre, au pied duquel
jétois , le cri lugubre d'un écureuil
qui paroiffoit fort effarouché ; je ne
fçavois ce que cet animal pouvoit
avoir ; à la fin j’apperçus un ferpent,
pendu à une branche d’arbre , la
tête relevée, qui attendoit fa proie, &
le malheureux écureuil, apres avoir
fauté de branche en branche , tomba
dans la gueule du ferpent qui l’avala,

Sans entrer dans un détail trop
phyfique , voici comme je pen-
{fe que l’écureuil eft fafciné par le fer-
pent; l’antipathie de l’écureuil pour
cet animal, lui fait regarder fon enne-
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aux Indes Occidemtales. 167
mi comme attrapé à l’arbre, lorfqu’ik
le voit ainfi immobile & penduà une
branche ; c’eft pourquoi, au lieu de
fonger que cleft un piége quelui tend
fon adverfaire , il ne longe qu’à vol-
tiger de branche en branche, comme
pourinfulter à fon malheur , jufqu’à
ce qu’à force de fauter aux environs
du reptile qu’il nargue , celui - ci le
trouve à {a portée pour s’élancer def-
fas, le Gaile & l’avaller ; plufieurs
Auteurs prétendent que le ferpent a
une vertu attractive.
La prudence de cet animal eft ad-

mtrable ; j’en ai vu qui, s’appercevant
que je les regardois , ne fe remuoient
aucunement de leur place, comme
pour faire croire qu’ils n’étoient point
là ; ils reftoient toujours dans la mé-
me attitude ; mais dès que je m’écar-
tois pour aller chercher un bâton ou
une pierre, afin de lui écrafer la tête,
le ferpent s’efquivoit pendant cet in-
tervalle,&je ne le trouvois plus quand
je revemois fur mespas. Cleft une
expérience que jai faite plufiears fois
dans les déferts que j’ai parcourus ,
où cesreptiles font fort communs,

Il y en a de plufieurs efpèces , done 
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la plus remarquable eft celle qu’on
appelle à fonnettes ; il a trois ou qua-
tre petits os ronds fous l’écaille, au
bout de la queue, lefquels venant à
toucher les uns contre les autres, lorf-
qu’il la remue , font un certain bruit
ou cliquetis femblable à celui que
fait le hochet d’un enfant. Les femmes
Sauvages s’en fervent dans l’accou-
chement; elles prétendent, en les pul-
vérifant & les avalant, enfanter fans
douleur. De la graifle du ferpent à
fonnettes on fait un excellent on-
guent pour les douleurs de rhuma-
tifme ; elle pénétre dansles jointures
& même jufques aux os.
On croit que le nombre des fon-

nettes du ferpent märque celui de
fes années; j’en ai vu de fi gros ,
qu’ils avaloient de petits chevreaux
entiers, en les fuçant peu à peu.

Il y a une autre efpéce de fer-
pent, qu'on appelle fouetteur; il eft
rouge fous le ventre & noir fur le
dos ; il peut avoir vingt pieds de
long 3 quand 1l attrape quelqu’un
dans l’eau , il le ferre jufqu’à lui
faire perdre la refpiration , & le
fait noyer.

Celui
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aux Indes Occidentales. 169
+ Celui que l’on nomme fifleur n’a
pas deux pieds de long; mais il eft
dautant plus dangereux , qu’éeant
petit on ne le: vait pas : eaforte que
Xouvent les Sauvages ou les Négres
marchent deffus, & en font mordus:
il a la gueule extrêmement grande;
& lorfqu'il eft en colere il pouffe des
{ifflemens horribles , cequi fait que
les Sauvagesl’appellent ho-houy , qui
veut dire fiffleur. A mon voyage de
Tombekbé, un fifleur taché fous
des feuilles , mordit un -foldat de
mon détachement qui lui marcha fur
da queue; il avoitles pieds nuds , & le
Serpent étoit{fi en colere , que lui
ayant: attrapé ‘le gros orteil, ‘il ne
vouloit pas lâcher prife. Pétois fort
embarraflé, & très-fâché de voir ce
malheureux foldat, qui me fervoit de
Truchement, expofé apérir; jeus
recours à unMédecin Sauvage, qui
pafla par hazard dans Pendroit où
nous étions ; il tira d'un petit fa-
chet une poudre , qu’il fouffla avec
un chalumeau fur la tête du fiffleur ,
qui mourut dans l’inftant ; il mit fur
la morfüre une autre poudre, qui
empécha le venin -de faire fonef-

II. Partie, H
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fer; il en fic boire dans de l’eau au
malade , qui te fut nullement in-
commodé depuis. Je récompenfailar~
gement ce Jangleur': j'aurois bien
defiré fçavaic don fecret 3; ‘mais il
ne jugea pas à propos de me l’en-
feigner , & fic le charlatan , enme
difant fierement que le maître de la
wie le lui avoit -commuiqué à lui
feul T1 LS 1e
I ya dans de fleuve St. Louts

ou Mififipi, en ‘certains endroits’,
des crocodiles prodigicufement gros
& longs ; ils font ‘tellement carna-
ciers, “que s'ils rencontrent un home
me dormant fur la verre, ils l'en-
traînent dans l’eau ‘& le mangent,
quoique d’ailleurs ces animauxfoient
fort poltrons & fuyent auifitôt qu’on
marche à eux ; rarement mangent-ils
des hommes, parce qu’il eft for:aifé
de lçur échapper : ils pourfurvent
ceux qui fuyent devant eux ; mais:ils
fontformidablesdans Peau. Le craco-
dile eft l’animalle plus horriblequ’ily
ait dans toute la nature, & je ne puis
me rappeller qu'avec æffroi le fou-
venir de celui qui penfa m'’entraîner
dansla riviere deTombekbé; je penfai
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, aux Indes Occidentales: 27%
voir pour le moment le demonforci
de l’enfer, & je crois qu’on ne pour-
Toit pas mieux le repréfenter que fous
cette forme hideufe ; fondos eft cow
vert d’écailles impénétrables y à-peu-
près comme ‘des coquilles d’huitres,
quiréfiftent aux balles de fufils, -IA eft
‘fort difficilede le bleffer ailleurs'que
dans l’œil. On en voit beaucoup dans
“la riviererouge: ils y font engeur-
‘dis durant de froid , & fe tiennent
‘dans la vale la gueule ouverte, & le
‘poiflon y entre ‘comme dans un-en-
tonnoir ; ils ne peuvent ni avancer
ni reculer. Les Sauvages alors leur
‘montent fur le dos & les affomment
‘à coups’ de haches , dont ils les frap-
pent fur la tête, comme par partie
de plaifir,
On y voit aufli des grenouilles

d’une groffeur extraordnaire , dont
le croaflement eft plus fort que le
 beuglement d’un taureau. J’ai trouvé,
en relâchant dans l’Ide de la Corne,
fur la route de la Mobile a la Non-
velle-Orléans , un coquillage queles
Sauvages appellent Naninathelé , qui
veut dire Arraignée de mer ; elle
étoit pétrifiée. Sa couverture étoit

Hjj

 



172 Nouveaux Voyages
d’un vernis plus beau & plus lui-
Jant que celui de-la,Chine ; fes yeux
Étoient pétrifiés , &auffi durs que
du diamant. Ce:coquillage eft de la
forme & de la grandeur d’un plat à
barbe renverfé; il a une queue d’en-
viron dix pouces de Jong extrême-
ment pointue, la piqûre en eft dan-

Bou ( 2 L Es à 5 i
a des res. & des caitors

dans les pays der

-:

d’enhaut ; les Sauva-
ges difent qne ce font des parefleux,
-que les caftors du Canada’ ontchaf-
-{és pour n’avoir pas voulu travail-
ler à la conftruétion des cabanes
que ces animaux font’ en commun,
de même que des digues pour dé-
tourner le cours des rivieres, ce
qu’ils font avec beaucoup d’induf-
trie & d’art.

. Le Karancro , oifeau carnacier,
de la figure & groffeur d'un coq
d’inde, eft le plus vorace qui foit
connu ; il fuit les chaffeurs , ainfi

a is

(1) Ce coquillage, eft actuellement dans
Je cabinet d’Hiitoiré Naturelle de M. le Mar
quis de Marigny. |
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dex Indes Occidentales. 17%
que les convois qui font route pour
les différens poftes. On envoit,
comme des bandes de corbeaux, at-
tendre avec impatience le moment
du décampement: alorsces animaux
viennent manger avec- avidité ce
qu’on y'a laiflé, après quoiils re
prennent la route ‘en volant vers le
nouveau camp. Ces oifeaux mangent
les hommes lorfqu’ils -les : trouvent
morts : le Karancre a‘la plume noi-
e, &.le duvet de deffous fon aile
a la vertu d’arrêtet lefang. =
Le Flamand , de même groffeur;

a le bout des aîles noir & le dos
blanc ,: fon ventre eft de couleur de

Il y a des étourneaux de deux
efpéces , les plus petits font. gros
comme ceux d'Europe. Ils font fi
communs, qu’on en tue jufqu’à cent
d’un coup de fufil 5 ils font :très-
bons à manger, & les habitans font
contraints de faire garder leurre—
colte de bled d’inde & deæis , fans
quoi ces oifeaux mangeroient tout
ces derniers fant d’un noir de: jaisy
ils ont le bout des ailes d’un beau
rouge ; leurs plumes fontrés-bel~
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> Touvedux Voyages
lets on enfait des Denchons des
pompons, & des garnitures de robes:
pour les Dames.

- M y a quantité de perroquets ow
perruches, & des geais très-beaux 3
en trouve aupays des Miffouris des
pies, qui ne différent de:celles d’Eu-
ripe que parle plumage, dont les
couleurs noires & btanches font
nuancées : les Sauvages en font des
ornemens à leurs cheveux. {
«: Les yeux fout cltarmés de labeau-

«- té de la nature, fans ‘avoir été em«
bellie par Part, -élle fe préfente ici
comme ¢lle eft fortie dss mains du
Créatetir avant’ Ja chiite de notre
premier pere. Les Voyageurs ont
les breillescharmées pat le ramage
des: oifeaitx ;furtour de ceux qu’on
appellé ‘ Mocqueurs , qui fe plai-
fent fort à la compagnie des hom-
més ; on diroit qu’ils font formés
pour les défennuysr., & faire ou-
blier- fes fatigues au Voyageur. En
effet, auffitôt que cet oifeau en vbit
paroitre , il fe perche tout auprès
de lui, & chante . agréablement, ‘en
volant, de diftance en diftance ; en-
fin il eft unique par fon raote~s :

he "8 



aux Indes Qceidentales. 175
étant perché au haut d’un arbre, il
contrefait tous les autres oifeaux; il
le mocque auffi des chars en miau-
lant. Le mocqueur vient dans les
villes. &les habitations, & lorfqu’on
joue des inftrumens , i} eff comme
gachanté, & fa joint3n coñcertilest
de la groffeur d’un. fanfonnet . & de
couleur bleuâtre commel'axdaife ,
i, s’apprivoile facilement Joxfqu’il
sik pris jeune;; : - ivan,

e Pape ,-efd’un;bleu’ de: Roi
autour: de la sête ; il: a 1e deffous de
la gorge d’un'beau rougé, & le das
verd doré ;, fon ramage eft doux ; il
eft gros commeunferin,
Le Catdinal, eft tout rouge, ila
le deffousde' la gonge noir, & fur
da tête une huppe, fon bec eftrouge
& fort 3 Celt une efpèce de noineau,
qui @ plair de même avec les hom-
mes ; cet oifeau eft gros à-peu-près
comme une allouette, il life pen-
dant PEté comme ,un merle..

~ L’Evéque, eff d’un‘bleu mêlé de
violet, & de la groffeur d'une li-
notte, . 5

Le chardonneret, eft tout jaune,
& aleboutdes aîles noir... ;

H iv
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= 176Nouveaux Voyages
Il y aun oifeau que Pon nomme

Atlequin, parce qu'il eft bigarré de
diverfes couleurs ; & un autre queles
habitans François appellent ‘Suiffe
à caufe qu’il eft rouge & bleu: ces
trois efpèces ne fe voyent qu’au pays
des Illinois pendant l’Eté; ce fontdes
oifeaux de paffage. |

L'oifeau mouche, gros comme un
hanneton., eft de toutes couleurs, vi-
ves & changeantes: il tire.fa fubfif-
tance des. fleurs comme les-abeifles ;
fon nid eft fait! d'un cotton très- fin
fufpendu à une branché d’arbre.

Il y a nombre d’oifeaux inconnus,
dont le détail feroit trop long, “+

: _ J'ai vû despapillons de toute beau-
“té : j'en ‘avois trouvé dans mes voya-
‘ges,’ ehtr’autres, deux que lesmittes
m’ont mangé ; je n’ai jamais rien vû
de fi magnifique ; il fembloit que l’au-
teur de la nature s’étoit plû à répans-
-drefur leurs ailes les couleurs les plus
vives; Por & Pargent le plus fin &
Je plus pur de la terre s’y trouvoient
-mélés avec unefimétrie admirable.

Ces papillons avoient été- jetés
«chez les Akanças , apparamment par
un coup de vent; dans toute/l’é&
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aux IndesOccidentales. 177
tendue de -plusde 1000lieues de
terres que j'ai parcourues , je n’en
ai jamais rencontré de cette efpéce.
J'avois chargé les Sauvages de la
Nationdes Ofages, qui font voifins
des mines de Ste. Barbe, de m'en ap-
porter : ils m’ont répondu ‘que dans
le pays ou il y en a, les Peuples font
extrêmement feroces , & n’ont que la
figure humaine. =, ‘
« Il y a des canards de plufieurs ef-
pèces , dont les plus curieux font
ceux qu’ori appelle branchus , ‘ils fe
perchent ‘fur les arbres , ayant au
bout de leurs pattes faites en nageoi-
res , des ferres: ils font leurs nids fur
des troncs d’arbres qui donnent en
arcboutant fur des lacsou rivieres,
& lorfque leurs petits font éclos y its
s’élancent auffitôét à Peau ; -à Pégard
deleurs plumes , elles font nuancées
des plus belles couleurs; le mile a
une huppe fur la téte. Ces canards
font les meilleurs a manger , ils fe
nourriflent, dans les bois, de gland &
de faine. LS
On voit fur le bord des rivieres

des oifeaux que l'on nommeaigretes;

-

ils font d’une blancheur extrême z
Hv



178 Nouveaux Voyages |
leurs plumes fervent d’aigretes aux
Dames,
, Le Pélican , que les habitans du
pays appellent grand gofier, à caufe
d’une poche qu’il a fous la gorge, eft
aufli blanc & aufli gros qu’un cigne ;
fon bec eft de la grandeur d’environ
douze pouces; fa peaufert à faire des
manchons, & la graifle de cet oifeau
aquatique a lier la pâte de l’indigo.
Cette pâte. fé fait avec une plante ,
dont la graine vient des Indes orien-
tales, pour teindre ¢n bleu.
Le Spatule à le bec comme une
fpatule , infitrument de Pharmacie. II
y- a un autre oifeau nommé, bec a
lancette, qui a effectivementle bec
fait de même. On nefiniroit pointfur
cette matiere , ony employeroit des
volumes: j'abandonne ce détail à nos
fçavans compatriotes,MM.de Buffon
& Daubenton , qui ont entrepris ce
vafte ouvrage. Je fouhaite que vous
foyez content de cetté petité def-
cription. Je fuis , Monfieur , &c.

A la Nouvelle Orléans le premierJuir
2762. |
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aux Indes Qccidentales. 179
: P. S. Avant de finir ma Lettre;
Monfieur , je- vous parlerai de deux
plantes précieufes qui fe trouvent
auffi à la Louifiane; c’efk l’indigo &
lecoton. | Ce
~ L’indigo,eft une herbe affez rel-
femblante au geneft; il y -en a de na-
turel à-la. Louifiane ; il nait ordinai-
rementfur des hauteurs & dans le voi-.
finage des foréts. Celui que Pon y cul-
tive vient des Ifles. On y en fait deux
récoltes par an. Cette plante croit &
s'éleve jufqu’à deux pieds & demi,
Lorfqu’elle eft en maturité on la cou-
pe, & on la porte dans le pourriffoir
c’eft un hangard de vingt pieds de
haut, fans murs , & foutenn pas
des poteaux. On ycantftruittrois
cuves les unes fur les autrès.; celle
qui eft à la bafe, eft difpofée de
açon que l’eau qu’elle contient,puiffe
s’écouler hors de. l’hangard ; la Econ.
de appuye fur le bord de ¢elle-1a, de
maniere que Pear qu'elle renferme
tombe dans la premiere. La troifieme,
eft difpofée pareillement fur la fecon-
de. On met les feuilles-de l’indigo
dans celle qui eft la plus élevée, avec
une certaine quantité d’eau, où on
- - "Hy" 
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les laiffe pourrir. L’hommequieft à
la tête de la manufa@ure , examine de
tems en tems l’indigo , & lorfqu’il voit
qu'il eft tems de vuider cette cuve, il
ouvre le robinet , & l’eau’ defcend
däris'la feconde ; if ÿ à un point pré-
cis qu’il faut faifir pour cette opéra-
tion ; car fi l’herbe demeuroit trop
longtemps dans le pourriffoir, l’in-
digo deviendroit noir.
=. Dèsque toute l’eau eft dans la fe-
conde cuve, on la bat jufqu’à ce que
le conducteur faite ceffer; c’eft Pufa-
ge, l’habitude , qui apprennentà fai-
fir les véritables inftans. Auffitôt que
Peau a été aflez battue, on la laiffe
repofer # l’indigo« forme une efpèce
devafe qui s’arrête au fond de la cu-
ve; on laifle, à l’eau qui s’éleve au-
deffus , le tems de s’éclaircir , & on la
tire par dégrés au moyen de plufieurs
robinets, placés les uns au-deflus des
autres. , ,
On tire enfuite l’indigo qu’on met

dans des facs dé toile ; à travers lef-
quels l’eau qui peur refter encore
acheve de s’écouler. "Apres cela, on
l’étend fur des planches , & quand it
eft fec,on le coupe en petits quar-
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.~ aux Indes Occidentales. 181
rés qu'on met dans des barriques pour
le tranfporter en Europe.

Pour avoir de la graine, on n’a
qu’à laiffer monter autant depieds
qu’on peut en avoir befoin ; il s’éleve
plus où moins felonla qualité de la
terre; elle doit être légere ; on en fait
jufqu’à quatre coupes dans les Ifles à
caufe de la chaleur ; mais à la Loui-
frane on n’en fait que trois. Sa qualité
Ryeft pas non plus aufli parfaite,
Le coton eft unarbufte quiefti-

peu-près de la groffeur du rofier;
mais il s’étend davantage. Il ne réuit
pas fi bien dars les terres fortes &
grafles que dans-les autres; auflt celu
qui croit dans la baffe Louifiane eft- |
il dune qualité inférieure à celui qui
vient däns fes terres hautes. "+ - ©
Le coton de cette contrée eft de.

Pefpèce de flamblanc. Il n’a ni la
fineffe ni la longueur du coton foye ,
mais H# eft très-blañc , & d’une très-
grande finefle. Ses feuilles font d’ur
verd de pré, &reffemblent affez A
Pépinard ; la fleur eft d’un jaune pâ-
le ; la graine contenue dans la coffe ,
eft noire , de figure ovale, & a ‘pref-
quelà‘groffeurdu haricot; enia cule -



  
382 Nouveaux Voyages
tive ordinairement dans les tertes qui
ne font pas encore propres au tabac ,
nt a I'indigo ; car ce dernier exige les
plus grands foins..
On coupe l’arbulte prèsde la tetre

tous les deux ou trofs ans; on pré-
tend qu’enfuite il porte d’avantaged
Le piftile de la fleur fe change en
un bouton un peu pointu de la ‘grof-
feur d’un œuf de pigeons;il et d'a-
bord verd ; il devient bientôt brun,
prefque noir, fec & éaflant, ‘

Quand le coton eft mür , la cha-
leur du Soleil le fait enfier ; la coque
qui le renfermoit, s’ouvre en quatre
ou cinq endroits avec un petit Druite
Alors on a foin de le cueillirpromp-
tement de crainte qu’i’it ne tombe à
terre , parce qu’il fe gâteroit, Chaque
gouffe contient cinq, fix ou fept grai-
nes groffes comme des poix ; elles font
plattes & raboteufes; le coton eft
adhérant au tour , cequi fait qu’il eft
difficile de Pégrainer, & que cet ou-
vrage demande du tems & dela pa-
tience ; aufli eft-ce pour cette raifon
que quelques habitans fe font dégoû-
tés de cette culture.

Je nevous ai pointparlé du tabac;
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il eft vraifemblable qu’il eft naturel au
pays , puifque la tradition des Sauva-
ges , ou leur ancienne parole nous ap-
prend qu’ils s'en font fervis de tout
tems pour fumer dans le calumet de
paix. Je finirai par cette reflexion
qu’on a déjà faite, & qu’il eft bon de
répéter jufqu’à ce que quelqu’un ait
tenté l'expérience qu’elle indique. Le
climât de la Louiftane , les terres hau-
-tes de cette Province, font penfer aux
Obfervateurs qu’il ne feroit pas diffi-
cile d’y faire venir du faffran ; les co-
lons en tireroient de grands avanta-
ges, & le voifinage du Méxique leur
en procureroit un débit affez prompt,

 & qui furement leur feroit utile.
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LETTRE XXI.

| Au Méme.

Reflexions fur la Population de l’Amé-
rique ; cette contrée n’a pas été incon-
nue aux anciens ; il paroit qu’elle ef?
liée a l’Afie du côté de la Tartarie ;
c’efi par-la que les hommes qui l'ont
peuplée , ont dû naturellement paffer..
Difjertation fur la maniere de con-
Server fa fanté dans le nouveau
monde,

Monsieur.

J E compte repartir inceffamment
pourla France; je profite d’une occa-
fion , qui fe préfente , pour vous écrire
encore avant mon départ. Après vous
avoir donné une idée des mœurs, des
coutumes, & de l’hiftoire-des Peuples
chez lefquels je me fuis trouvé pen-
dant mon voyage , je ne crois pas
pouvoir mieux terminer ma narration
que par quelques reflexions fur lapos 
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pulation de ce continent immenife ;
mais cette matiere eft d’une obfcurité
qu'on ne peut aujourd’hui fe flatter
d’éclaircir ; plufieurs Écrivains fça-
vans ant tenté d’y jetter quelques lu-
mieres; ils n’y ont pas réufli; la phi-
lofophie modernea cherché d’en tirer
avantage , avec auffi peu de fuccès;
& {es opinions, fes raitonnemens n’ont

s même. été capables de féduire les
efpritsfoibles. =~: ”
- Si l’on reflechit avec attention furles
Écrivains anciens ; tout femble nous
convaincre quel’Amérique ne leur
pas étéabfolument inconnue. Diodore
de Sicile femble en avoir parlé d’une
maniere aflez précife ; 1e Pere Laffi-
teau cite un paflage de cet Hiftorieny
& y joint des reflexions qui l’éclair-
ciflent, Les Phéniciens, fi l’on en croit
l’Auteur Grec, après avoir envoyé
différentes colonies fur les côtes de la
.Méditérannée , ensichis par leur com-
-merce , ne s’écarterent pas beaucoup
-des colonnesd’Hercule;cetté mer vaf-
‘te & peu corinue qu’ils déconvroient
-au fortir du détroit de Gibraltar ,
leur infpiroit une ‘forte d’effroi ; ils
nele fürmontereptque par. degrés; ,
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     286 ; Nouveaux Voyages .
quelques navigateurs hardrsoferent fe
hafarder enfuite fur l’acean , mais en
rangeant les côtes d’Afrique ; une
tempête violente, & qui dura plu-
fieurs jours, les-entraînavers une Lfle
trés-étendue , & très-éloignée du côté
du couchant. À leur:retour , ils s’emi
preflerent de parler de leur découver-
te; ils embellirent leur rélation de
tous les menfonges fi familers aux
voyageurs de tous les paÿs & detous
les tems. ‘Les T'yrchéniens, deveñus
maîtres de la mer , réfolurent d’yfaire
un étabhflement; les Carthaginois s’y
oppoferent dans la crainte que leurs
compatriotes, attirés-par ce qu’on en
racontoit , ne défertaffent leur patrie
pour aller s’yétablir ; ils regardoient
auffi ce pays comme unereffource
-pour eux, fi quelque défaftre venox
à renverfer leur Empire..
À ce paffage de Diodore de Sicile,

le Pere Laffiteau en joint un de Pau-
anias. Cet Ecrivain s’informoit s’il
avoit des Satyres; un certain Euphe-
mus, qui étoit né dans la Carie , lui
raconta que dans un voyage, it avoit
été tran{porté par une tempête aux ex-
trémités de l’ocean,où il avoit vu plu-
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fieurs Mes que les marins appelloiene
Satyrides.LesPeuples quiles habiroiens
étolent , d’une couleur rougeÂtre; ils
avoient des queues ; les Marelots trems
blans fie fongeoient qu’à les éviter ;
le vent contraire les contraignit d’ap-
procher du rivage, les Sauvages in<
veltirent le bâtiment, & l’équipages
pour s’en débarraffer, fur obligé de
leur livrer une femme. . . :
- Lareflexion du Pere Laffiteauvous
parofira jufte.« La defcription de ces
» Infulaires, dit-il, convient parfai-
» temert aux Caraïbes, qui étoient
» faitres des Antilles, de la plus gran-
» de partie defquelles ils ont été chaf-
» fés par les Européens, err.ces der-
3 Riers tems. Le chair de”ces Peaples
» eft fort rougeatre : elle l’eft natu-
» réellement; & c'eft mons un effet
» du climat, que de l'imagination des
» meres, qui trouvant de la beauté
» dans cette couleur, la tranfmettent
» à leur fruit (1); elle Peft auffi par

pa

(1) Tout le monde ne fera pas de l’avis
du Jéfuite fur l’effet de l'imagination des
meres {us leurs enfants 3 la couleur .difé- 
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188 Nouveaux Voyages
» artifice ; car les Barbares fe font
» peindre tous les jours avec le rocou
» qui leur tient lieu de vermillon, &
» les fait paroître rouges comme du
» fang. Pour ce qui eftede l’imagi-
» nation de ces Matelots,qui croyoient
» voir des Satyres, elle ne venoit que
» de la peur qui leur faifoit prendre
» des queues poftiches,pour des queues
> réelles. Prefque toutes les Nations
» barbares de l’Amérique fe donnent
» cet ornement, fur-tout quand elles
» VONt en guerre». …

Les rapports qu’on trouve entre
les ufages de plufieurs Peuples de l’A-
mérique avec ceux de quelques Na-
tions fort anciennes de notre conti-
nent, femblent démontrer que cette
contrée n’a point été ignorée de l’an-
tiquité; ils prouvent fur-tout que l’an-
cien Monde a fourni des hommes au
nouveau ; comment expliqueroient-ils_

rente des hommes de divers endroits de la
terre, offre encore bien des difficultés. Tout
ce qu’on a écrit fur ce fujet,n’a point expliqué
ce phénoméne; c’eft la réunion de plufieurs
caules qui a dd rendre les hommes de blancs

>

qu’ils étoient, noirs, rouges, & bronzés.
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aux Indes Occidentales, 189
ces rapports fi cela étoit arrivé au-
-trement?Combien de reffemblance n’y
a-t-il pas entrela religion , les mœurs,
les coutumes des Sauvages & cel-
les de quelques Peuples anciens. Ces
détails détruiront toujours la plûpart
-des fyftêmes hardis qu'ona donnés fur
Ja maniere dont l’Amérique a été peu-
-plée; fi c’etoit une colonie d'hommes
-échappés au déluge , dont on tenteen
vain de nier l’univerfalité, elle n’au-
roit porté en Amérique que des ufa-
ges anti-diluviens; ceux des Nations,

- qui font nées après ce châtiment épou-
ventable , reffemblent-ils à ceux de
leurs ancêtres abîmés fous les eaux ?
Nous n’avons pas affez de lumieres
fur ce fujet pour en faire la eompa-
raifon ; on n’a rien à répondre à
ceux qui difent , que la main toute
puifjante , qui a femé des plantes & des
fruits dans toutes les parties de laterre,
a pû y placer auffi des hommes. Une
phrafe ingénieufe n’eft pas toujours
une raifon ; perfonne ne contefte ce
pouvoir au fuprême Auteur de toutes
chofes; mais 1l a daigné nousappren-
dre lui-même qu’il né l’a pas voulu
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faire ainfi,& qu’il a donnélêtre à deux
créatures qui ont été la fource du
genre humain. : cL
— Cleft le chemin qv’ontpu prendre
les hommes pour fereadse de P’ancien
Monde dans le nouveau , qui fert de
fondement a toutes ces opinions} &
c’eft fur cet embarras que la plipart
«de leurs Auteurs s’appuyent.: Une
iconnoiffance plusexacte:& ptus éten-
due de notréglobe leveroit toutés cés .
‘difficultés. Il y a beaucoup d’appa-
rence qu’il exifte un paflage qui lie

PAfie à Amérique ; je vous en ai dit
déja quelque ‘chofe, Monfzeur , en
vous parlant des os d’éléphans qu’on
a trouvés dans an des pays que jai
parcourus; ce fenfiment n’eft pas nou-
weau; il y a long-temps qu’on a fait
cette conjeéture. « L’Amérique , dit
» le Pere Laffiteau , a pû être abordée
» par différens endroits, & s'être ain{i
» peuplée de tous côtés ; cela eft hors
2 de doute ; elle n’eft féparée des ter-
» res Auftrales que de fort peu : au
» Septentrion , le Groënland , qui eft
« peut-être contigu à ce nouveau
>» Monde , n’eft pas extrêmement
» éloigné de la Laponie. Les terres
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aux Indes Occidentales. 191
ade PAfie qui la bornent vers la
æ terre de Jeflp; font aufpeut-être
» avec ele ua mêmecontinent, ou
» n’en font qu’à une très - petite dif-
» tante , fi les détroits qu’en y fup-
‘»> pofe , percentjufqu’a la mer de Tar-
» tarie, l’ocean qui l'environne en-
> tiérement , ou prefque entiérement ,
» eft femé d’Ifles, tant dans la mer
w du Nord, que dams celle du Sud.
2»On pourcoit avoir paflé d’Ifles en
æ Iles, ou par le malheur des nau-
-» frages, ou par ua effet du hafard ».
. Cet Auteur apporte plufieurs rai-
{ons pour prouver ; que l'Amérique
Septentrionale tient à la T'artarie, ou
2 quelque payscontigu à l’une & à
Pautre : en voici une finguliere ; vous
{cavez , Monfieur, que le Gin-Seng
eft proprement originaire de la Tarta-
‘rie Mancheou ; 1e nom Tartare ou Chi-
nois de -cette plante fignifieles cuiffes
d’un homme, Les Américains qui la
comnoiffoient depuis long- tems, &
‘qui en faifolent ufage, lui avoient
donné le nom de Gareul-Oguen , qui
a la même dignification. Si l'Améri
aque Seprentrionale ne communiquoit

«pas à la Tartarie,, fi cette derniere
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n’avoit pas peuplé l’autre, comment
‘leurs habitans auroient- ils donné le
-même nom à la même plante? Il ne
Sagit pasici d’étymologies de -mots
-qui ont été corrompus, & qu’on ne
rétablit jamais qu’en les forçant ; il
s’agit de leur fignification.

« Le Capitaine William Roger regar=
de comme une chofe très-probable
que quelques Tartäres ont paflé en
Amérique ; il remarque que les vaif-
{eaux , qui partent des Philippines tous
les ans, pour aller au Méxique , font
‘forcés de diriger leurs cours vers le
Nord pour trouver des vents favora-
bles, parce queceux qui s’élevent en-
tre les deux tropiques , leurfont tou-
jours contraires. Il ajoute qu’après
qu’on a paflé le quarante-deuxierne
-degré de latitude feptentrionale, on
-trouve fouvent des bas fonds, ce qui
‘femble annoncer qu’on n’eft pas éloi-
‘gné des côtes, Il imagine que ces cô-
tes pourroient bien être quelque con-
tinent inconnu aux Européens ; qui
‘lie la Californie au Japon, mais ne
feroit-ce pas plutôt la côte de Kamts-
“chatka, ou cette nouvelle étendue de
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aux-Tndes Occidentales 193
pars à POrient que le Capitaine
ehring a découverte ?
A ces obfervations je joindrai le

précis d’une Hélation qu’on trouve
dans le Mercure Galant du mois de:
Novembre 1711. Je citerai le fait
fans y joindre aucune reflexion pour
l’appuyer , ou le contredire; l'Auteur
prétend lavoir tiré d’un manu(crit
trouvé au Canada.
-- Dix hommes ayant réfolu de faire
de nouvelles découvertes , dans le
deflein de s'enrichir’, s’embarquerent
dans trois canots, & remonterent le
Mifliflipi, Aprés un long trajet , ils
trouverent un autre Fleuve dont le
cours étoit vers le fud-fud-oueft. Ils
y tranfporterent leurs canots & con-
tinuerent leur navigation ; quelque-
tems après ils arrivèrent dahs un pays
qui avoit environ 200 fieues d’éten-
due,& qui étoit habité par des Peu-
ples qui s’appelloient Efcaaniba.

Les François (‘car ces dix voya-
geurs étoient de notre Nation ) trou-
verent beaucoupd’or chez ce Peuple:
Son Roi prétendoit defcendre de
Montezume. Il s’appelloit Agauzan ;
il entretenoit en tems de paix ung ary,

II. Partie,
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méede 100000 hommes. Les femmes
Efcaaniba étoient blanches commeles.
Européennes: ; elles avoient , amfi
que les hommes , des oreilles très-gran--

‘ des , auxquelles elles attachdient det.
anneaux d'os. Une .de leurs: diftince‘
tions étroit de laidfercroître levwrs an<
gles; la polygamie était permife à ces
Peuples; ils ne sembarraffoient guè-
res de leurs filles, qui vivaient dans
la plus grande liberté, fans que per-
fonne veillät fur leur conduite. Leur
pays produifoie du tabac, différents
fruitsd’Europe&desIndes,& plufieurs
qui lui étoient particuliers ; les Rivie=
res étoient très - poiffonmeufes , leurs:
forêts étoientremiphies de gibiers de
toute efpèce, elles renfernioient fur—
tout un grand nombre deperroquets,
La Capitale étoit fitués à 6 lieues de
ka Riviere qu’ils appeltoient Mi ,
Riviere d’or. Us faifoient fi peu de cas
de ce-‘métat,: qu’ils permirent aux
aventuriers François d’ew prendse &
d’én emporter autant qu'ils voulorent;
vous concevez bien qu’ils frrent ufage
de cette permiffion ; chacund'euxen
eutpour fa portion le poid de deux
cent quarantélivres, Leurs mines

- ie 
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aux Indes Occidentales.. 19g
étoient dans des montagnes, d’où l’on:
amenoit l’or fur des ruiffeaux qui’
étoient à fec pendant un certain tems’
de l’année. ar sa cee?

“ Ces Sauvages faifoient un grand!
commerce avecun Peuple trés-éloi’
gné; afin’d’en faire connoirre la dif-’
tance aux François , ils leur direne’
qu’il leur falloir fix mois pourfaire le’
voyage. Les avanturiers fe trouverént)
chez les Efcaaniba dans le temps que’
leur Caravannefe mit en route pout'
aller commercer avec ces étrangars i’
elle ‘€toit compofée de trois cents’
bœufs chargés d’or ; un pareil nom-,
bre d'hommes armés de lances, d’arcs,,
defléches, & d'une efpèce de poi-
gnards, les conduifoiene & lés’ gar-
doient ; ils recevoreht en échange de’
leur or, du fer, de Pacier; des lancés’
& d’autresarmes, * 11 <*
 Pignorele deÿré de confiance qu’on!
peut apporter -à1cé‘récit ; les aventu =
riers conjecturerent que ce. pays fi
éloigné où fe rendoient les Efcaa-
nibas étoit le Japon ; dans ce cas, il
doit y avoir une communication en-
tre l'Afie & l’Amérique ; quelques
crivains Anglois , fans s’arrêter à

I ij



 

   
196 Nouveaux Voyages
difputerfur l'authenticité de cette Ré-
lation, penfent que ces Sauvages al-
lpient commerçer avec les Habitans
de Kamischatka, ou de quelque autre
ifle oucontinent à l’arientde cette pref-
qu’ifle. On ne fera jamais bien afluré
de cette communication, que lorf--
qu’onenaurafait ta découverte. Les
conjectures, n’expliquent fien ; ‘elles
donnent des vraitemblances , mais elles-
{eréduifent à çela; quoi qu’il en foit ,.
il eft très-vraifemblable que cette com-
munication exifte, quand méme il y
auroit quelques détroits qui feroient
la féparation de ces deux parties de
la terre, cela: n’empécherait pas que
les hommes n’euffent pu pénétrer de
l’une àl’autre en les traverfant. Il faut
efpérer que l’ignorance où nous fom-
mes ne durera pas toujours; les dé-
couvertes qu’on tentera de faire dans
la mer du fud ou pacifique, nous
donneront de plusamples lumieres(1),
 PSS ¥ - wr

. (1) Les Anglois au moment où j'imprime
: £es Lettres ont dèja découvert dix Ifles dans
Cette mers on en a vule détail dans le voya-
ge du Chef d'E(cadre Byron, qui a faittant
3 . . . t - ’  
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Si’, quand on aura fait des voyages
de ce côté , on trouve réellement des
détroits , ce n’eft pas uneraifon pout
qu’il y en ait toujours.eu ; des trem-
_blemens de terse auront pyles former
en coupant Pifthmequi joignok lés
deux continents; c’eft a un pareil
Événement que bien des Auteurs at-
tribuent le détroit de Gilbraltac; la
Méditerranée , difent-ils, n’avoit au-
trefois aucune communication avec
POcean ; “plufieurs prétendent ‘que

"> eo. do Ce À- 3 >

 l’Angleterre étoit jointea la France;
la mer fépare actuellement Calais &
Douvres ; pourquoi n’en auroit-il pas
été de méme de l'Amérique & de
PAfie.-- Le [

“ cu i }

“de bruit, & qui a prouvél’exiftence desgéans;

PU re

“crue aveuglement par les anciens, rejettée
_par les modernes comme chimérique , & at-
teftéepar les noûvelles découvertes ; le pre-
mier voyage que les Anglois feront du mê-
me côté , nous fournira des détails plus étem-
dus ; leur entreprife encouragera fans doute
à en tenter d’autres, & uneconnoiffance par-
‘faite de la mer du fud, éclaircira les difficu!-
tés qui reftent encore {ur la jonction de l’Ale
&-l'Aunérique.oc soe ued 256

1)

yn



298 Nouveaux Voyages
Si la'maniere, dont les hommes &

font rendus en Amérique , offre tant
d’embarras & d’obfcurités, on n’en
trouve pas moins fui l’époque du
‘temsoù cette partie de la terre a été
peuplée ; tout ce qui eft difficile a pé-
“nétrer ‘excite naturellementla curio-
fité des hommes; ils veulent voir du
nouveau, en’ dire , & fouventils nous
préfentent leurs chimériques |imagina-
tions pour des réalités. Parmi les opi-
_nions fingulieres que cette matiere a
“occafionnées , je vous rapporterai cel-
‘Te-ci de Mare Lefcarbot , dans fon
Hiftoire de la Nouvelle France; le
Pere Laffiteau fera encore mon guide
dans cette occafion’, & jé prends de
fon ouvrage fur les mœurs des Sau-
vages Amériçains, ce que je vais vous
dire à ce fujet. « Lefcarbot n’a point
æ fait de difficulté d’avancer ‘d’une
‘»» maniere très-forte , & qui femble
2 paffer la conje‘ure, que Noé n’i-
» gnoroit point,les terres occidenta-
wiès, où, par aventure il avoit pris
x naiffance, que du moins, il en avoit
29‘connoiffance par la rénommée.
» Quayantvécu trois cens cinquante
» ansns après le déluge,il avoitJui-mémie
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aux Indes Occidentalés. 199
æpris le foin de peupler, ou de re-
= peupler ces pays-là ; qu’étant grand
#3 ouvrier& grand pilote. chargé d’ail-
»leurs de réparer:la défolation de la
æterre, il avoit pu y conduire fes er-
»fants, & qu’il ne lui avoit pas été
» plus difficile, d'aller par le détrox
» de Gibraltar dans la Nouvelle Fran-
» ce, au Cap Vert, au 'Brelit, qu'il
ma l’avoit été à {es eofants d’aller s’ê=
» tablir au Japon, on qu'il fui fut di-
a ficile à lui-même de verir.des mon=
æ tagnes d’Arménie dans l'Italie , où
= il fonda lejanicule fur le tibre, A
on les Hiftoires des Auteurs Profanes
xfontvéritables: 0 x
—Je doute qu’il faille remonter juf-
qu’à Noé, pour trouver l’époque de la
population de l'Amérique fi , comme
À y a beaucoupd’apparence , les Tac-
taresyont paflé, ce ne doit étre que
dans. Ia fulte des.tems; des hommes
quifontpe nombreux ‘ne quittent

epas tout faite la vafte contrée qu’ils
habitent y ils ne cherchent pas à fe fé-
parer {i promptement; ils reftent réu-
nis jufqu’à ce qu’ayant trop muleiplié ,
ils fe fépandentau loin , ou que dau
tres circonftancesles forcent à s’éloi-

iv

 

 



200 . Nouveaux Voyages
goer du pays ou ils font nés; de pa-
reilles recherches font peu importan-
tes ; elles font de pure curiofité, & la
difficulté de la fatisfaire devroit - em-
pêcher de s’en occuper. Tout ce qu’on
peut dire de certain, c’eft qu’il paroît
.que l’A mérique n°’dvété habitée que de-
puisquelques fiécles,
... Powel, Auteur Anglois, rapporte
dans fon Hiftoire de Galles que Pan
de notre ére 1170.1ly eut uné guer-
xe dans ce pays pour la fucceflion au
trône après la mort du Prince Owen
‘Guinneth. Un batard enleva la Cou-
yvonne aux enfans légitimes ; un de
ces derniers, nommé Madoc, s’embars
qua pourfaire de nouvelles découver-
tes. En dirigéant fon cours vers l’oueft,
il parvint à une terre dont la fertilité
& la beauté étoient admirables, Com-
me le pays étoit inhabité,, il s’y éta-
blit 3; Hakluit affurequ’il fit deux ou
trois voyages enAngleterre, pour
prendre des_habitans qui, fur le récæ
qu’il leur fit de ce pays charmant,
voulurent aller l’habiter avec lui.
, Les 'Anglois croient que ce Prince
découvrit la Virginie. Pierre Martyr
£emble fournirunepreuve à cette opi-

i“
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aux Indes Occidentale’, 20%
~ nion ; loriqu’il dit que les Peuples da
la Virginie, & ceux de Guatimala,
célébrent la mémoire d’un de leurs an-
ciens Héros qu’ils appelloientMadoc.
Plufieurs. voyageurs modernes ‘ont
trouvé d’anciens mots Bretons en ufa-
ge chez les Amériquains Septenttio -
maux. Le célébre Evêque Anglois
Nicolfon croit que le langage Gallois
a formé une partie confidérable des
langues des Peuples de l'Amérique;
il y a des antiquaires qui prétendent
que les Efpagnals ont tiré leur double
l (Il) des Amériquains, qui,felon les
Anglois, les doivent aux Gallois. On
ne finiroit jamais fi on vouloi rap-
peller tous les raifonnemens parlef-
quelsils prétendent prouver le voyg-
ge du Prince Galtois Madoc. Les Hol-
landois ont apporté du détroit deMa-
gellan un oifeau dont latête eft blan.-
che, & que les naturels appellent Pen-
uin; cé mot eft vieux Breton, &

fignifie tête blanche ; on en conclud
qu'il vient originaisement du paysde
Galles. 1 |
«Ce ne font pas les Anglois feuls qui

ont été, felon nos Romans hiftori-

ques ,s'établir en Amérique= lapeu-
: | +
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202 Nouveaux Voyages ".
pler ; Bayer prétend que les Normands
font les premiers Européens qui ont
ofé faire voile pour cette contrée.
+Le doéteur Lochher affure qu’un
Bohemien d’une’ famille diftinguée fe
rendit. au Bréfil, & découvrit le dé-
troit de Magellan, avant que Colomb
ent été au nouveau Monde ; ce Bohé-
mien s’appelloit Martin.Plufieurs Ecri-
vains Allemandsqai aimeroient mieux
que l’Amérique porta le nom de Mar
tin que celuiAmeric Vefpuce, ont
ambräifé ce fentiment.: >

Qu’on adopte ou qu’on rejette ces
traditions, qu’elles foient fabuleufes
‘ou vraies, il nen eft pas moins in-
conteftable ‘què'lesAmériquains ont
la même origine’ que nous ; à travers
Jkurs erreurs ils ont confervéplufieurs
idées affez réffemblantes avec. celles
que nous a franfmis l’écriture; je vous
rapporterai ; Monfieur , un morceau
-d’unéDiffertétion Angloife fur la po-
pulation du ‘rfouveau Monde , où l’on
rapproche plufieurs opinions Améri-
caines qui ont pris leur fource dams
les vérités que Moyfe a confervées.
»» Les Peruviens croyent qu’il y eut
» autre fois, un déluge, qui fit périx

   

 



aux Indes Occidentales. 203
» tous les habitans de leur continent,
» à l’exception d’un petit nombre qui
> 4e retira dans des cavernes, aufom-
» met desplus hautes montagnes %
» dont les defcendans repeuplerent là
siterre. Quelques idées peu différens
»tes de celles-ci , ont été reçues parmi
les habitans d’Hifpaniola , à çe què
sy Gemelli nous apprend. Il eft fait
3mentionauffi dans les ancignnes if
»7toires du méxique d'un déluge gé-
symérat,quifit périr tout le genre hu-
» main à l’exception d’un homme &
à defa femme.Ces deux époux eurent,
»fuivant les Méxiquains , de nom:
3» brfeuxdefcendans ; mais tous leurir}
D> enfants farent muets; ‘jufqu’à ce
quanpigeon les dote’ du talent

æde la parole : ils ajoutentquele lan-
» gage primitif des defcendans immé-
à'diats du couple qui furvéçut audé-
5 luge , fut partagé em tant de diay
» lectes , qu’il ne leur fut plis poflibfe
» des"entendre les uns les autres, ce
» qui, après les avoir obligésà fe {é-
*'parer, contribua àleur faire peu-
>ler,diffrents pays,delàJrerte;Quel?
hiues Amétiquains’, put lne Tradie
on'utpotreque"t usesHomie? 



204 Nouveaux Voyages.
>> tirent leur origine de quatre fem-
» mes , Ce qui s’accorde aifez bien avec
» |Hiftoire Mofaique, qui fait def~ .
> cendretous les Peuples de Noé, &
> de fes trois fils. Toutes ces Tradi
>> tions donnent manifeftement à con-
>» noître que les Américains ont Noé
2» pour ancêtre, & que diverstraits de
» Phiftoire de Moyfe font parvenus
» jufqu’à eux. Ce qui fuffit pour dé-
» truire l'étrange {yftéme qui donne
» aux Amériquains desancétres anté-
2 rieurs à Adam ». |

Cette citation, Monfieur, ne ré-
pond-elle pas à tous les argumens de
ces Écrivains fyftematiques , qui vei
lent donner les fruits abfurdes de leur
imagination pour des vérités ? où les
Amériquains auroientils puifé ces no-
tions s’ils ne font pas de beaucoup.
poftérieurs au déluge,& s’ils ne vien-
nent pas des nations qui ont confervé
la tradition ; il eft facile d'expliquer
par le laps des tems , par l’ignorance ,
Ja légéreté des Sauvages, les fables
dans lefquelles-ils ont noyé le petit
“nombre de fais vrais qui ont refté

ravés dans leur mémoire. Le défaut.

de montitiens,de caracteres,delettres,
?
A 
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ausIndes Occidentales, 20%
pour tracer les événemens par écrit,
nuit néceflairement a la pureté de la
Tradition ; dès qu’elle fe tranfmet par
la parole du pere a fes enfans, elle
doit être beaucoup altérée après quelt
ques générations. = ©

Les guerres que les Américains ont
toujours eues avec leurs voifins , ont
beaucoup contribuéà empêcher leur
population, leur peti nombre eft vrai-
femblablement ce qui a faie qu’ils me-
noient une vie errante ; courant dé
forêts en forêts pour chercherdu gi-
bier, s’établiffant dans tous les lieux
où ilstrouvoient une nourriture abon-
dante, & les- quittant pour aller s'é-
tablir ailleurs auffi- tôt qu’elle “com-
mencoit àleur manquer. S’ils Étoiene
en plus grande quantité leurs’befoins
augmenteroient; il feroit ptus difficile
de pourvoir àPentretien de tous; cet
embarras ouvriroit leurs efprits;ils
concevroient de nouvelles idées ; ils
fentiroient: qu’ils devroient fonger' à
Saflurer une fubfiftance plus'indépens
dante du hafard ; les fuits.que leur
fournitla terre, leur apprendroient à
les multiplier par la culture; ils fens
tiroient toutrlemérite de ces.produc-
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-206 ; Nouveaux Voyages .
tions,ils fongeroientà fe les approprier,
ils y parviendroient; on en voit déja

“ dans différens cantonscultiver le mais;
ils cultiveroient bientôt d’autres graing;
une connaiffance les conduiroitàune
autre; ils fe fixeroient dans Je pays
qu’ils auroient défriché , ils s’y atta-
cheroient, & ne' feroietplus vaga-
bongs commeils le font. [

L’érabliffement des Européens dans
les contrées feptentrionales , a porté
plufieurs de çes Nations à s'établir
dans leur voifinage , pour fe procurer
les fecours qu’ils peuvent leur fours
nir ; l’envie qu’on marque d’avoir:des
pelleteries, & la facilité qu’ils trou-
vent À fe procurer de Peau-de-vie, des
armes avec ces marchandifes, les font
fouvent courir les bois&chafler dans
Pefpace de plus de deuxcens lieuss
pour fe fournir des chofes dont on
leur a fait un befoin ;- decerte. mas
riere ils ne. font:fixes qu’en apparess
ée s ils confervent ce gout-de la’ vig
errante ; & le tems où ils doivent êtré
civilifés eft encore bien éloigné ; peut,
être fe détruiront-ils avant d’y par
vanir. . . 43

-Vailà,:Manfieur«ce:que:jepenfss
dopage url.

i



aux Indes Occidentales. ™07
qu’on peut dire de plus vraifemblable
fur la population de I’Amérique , ma
lettre Eroit tropétendue fi je voulois
vous rappeller feulement la centieme
partie des chofes qui ont été. dites à
ce fujet. On feroit des volumes con-
fdérables des opinions & des fyftêmes
contraires qu’on a publiés depuis long-
temps ; j'ai tâché de me borner à quel-
ques obfervations curieufes; ceux qui
penfent que les Tartares-font ceux
qui ontprincipalementfourni des peu-
ples à l'Amérique , paroiffent avoir
embraffé le fentiment le plus vrai ;
vous ne fçauriez croire combien il y
‘a-de reffemblance entre les ufages dés
Amériquains & ceux des ancieñs Sct-
thes; onen trouve dans les Cérémo-
nies Religieufes, dans les mœurs , darts
les efpèces d’alimens dontils fe nour-
riffent. Hormius eft rempli de traits
qui peuvent fatisfaire la curiofité à cét
égard! & je vousinvite le lire. ‘
Je laifferai toutes ces’ difcuffions

‘par lefquelles j’ai dû peut-être term
net lerécit de mes voyages, &jevous
‘parlerai d’un autre fujet plus utile à
Phumanité, fur lequel l’obfervation &
Pexpériencefuffifentpott nouséclairer 
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Comme il eft naturel à 'honfme

de defirer de vivre long -tems , je
penfe qu’il ne fera pas hors de pro-
pos, fuivant l’expérience que j'ai fai-
te, d’enfeigner en peu de motslafa-
çon de conferver & prolonger fes jours
en Amérique. :

Je finirai ma lettre par une petite
differtation fur la façon de fe traiter.
Je me reffouviens d’avoir li dans la
‘Gazette de Hollande du 3 Avril
1687, que le nomméFridéric Gual-
dus, Noble Vénitien, a confervé fa
vie jufqu’à 400 ans : on prétend qu’il
avoit la Médecine univerfelle. Il par-
tit deVenife le 7 Mars 1688 ; il avoir
fon portrait avec lui, qui avoit été
fait par le Titien ; ce Peintre étoi
mort il y avoit déja 130 ans. Je fuis
perfuadé, Moafieur, que vous con-
-viendrez avec moi, que c’eft l'agita-
tion & la fobrieté qui procurent une
fanté parfaite. Les Peuples de l’Amé-
Fique , il y a 260 ans, ne conngile
foient ni vin ni eau-de-vie , lors que
les Européens y arriverent ; ces Na-
turels ne vivoient , comme j'ai déja
dit , quede viande de chafle bouca-
née , rôties oubouillies aveg_ du,maïs
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axIndes Occidentales. 569
concaflé dans un mortier de bois dur,
Cette nourriture eltrès-faine , & for-
me un bon chile. Fai vécu envi-
rondeuxmois de ces alimens , en mon-
tant la riviere de la Mobile avec les
Sauvages; & je puis affurer que je ne
me fuis jamais mieux porté que pen-
dant ce tems. De tous les Proverbes
latins, celui-ci eft le meilleur:

Plures gula occidit quamgladius.
La volupté, & l’intempérance- dans
le boire & le manger, détruifent plus
de perfonnes quele glaive. G’eft pour-
quoi on doit fe prefcrire un régime de
vie convenable, furtout dansles pays
‘chauds de l’Amérique.
-* Premierement, il fautavoir grand
foin de fe faire , petità petit, au cli-
mat; & de s’abitenir de manger de
toutes fortes de fruits, & de boire de
toutes fortes de liqueurs , jufqu’à ce
que lecorps y foit accoutumé par gra-
dation. Les perfonnes fanguines peu-
ventfe faire tirer du fang, de tems en
tems, pour prévenir l'apoplexie. On
pourra , quelquefois, fe purger avec
des médecines douces : on doit aufli
éviter de s’expofer à la chaleur brû-
lante du foleil, de même qu’auferein,
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210 Nouveaux Voyages
Quand il arrive qu’on a trop bû de

vin, il faut prendre des chofes aigres ,
commele citron, qui y eft fort com-
mun; au moyen de quoi l'on ne fe
trouvera ni étourdi, ni. ivre des va~
peurs qui fuivent ordinairement les
repas. Si l'on fe fent échauffé parl’ex-
ces des liqueurs, il faut prendre des
chofes rafraîchiffantes , & bien fe gar-
derd’ufer d’aucun aliment échauffant:
on boira , le moins qu’on pourra, de
liqueurs fpiritueufes:carelfes brûlentle
fang. &‘caufent aifément une fiévre
ardente. |
Quand on a

queurs fortes font bonnes alors pour
fortifier Veftomac & aider la digef-
tion ; mais {i au contraire il arrive
que l’on feit échauffé pouravoir trop
bû (1), elles deviendroient trés-dane
gereufes. Ceux qui font trop adonnés
à la débauche , font prefque toujours
tourmentés de rêves fantaftiques , qui
les fatiguent au point de leur caufer de

 

(1) Il et à remarquer que depuis que les
Amériquains ont fait ufage du vin & des li-
queurs fortes, ils ont, comme nous, rac-
<ourci leurs jours.

trop mangé>lesTh
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aux Indes Occidentales. 27112
Paltération dans l’efprit , parce queles
fumées du vin dontils font remplis ;
excitent exceffivement leur imagina-
‘tion. On fçait par expérience queles
gens fobres , & furtout ceux qui font

“ ufage de l’eau , dorment tranquille
ment, leur fommeil n’étant ni léger,
ni péfant. L’on voit dans le deuxiéme
chapitre de la vie d’Apollonius , écrite
par Philoftrate , qu’à Athènesceux qui
étoientaffligés de mauvais rêves; s’a-
dreffoient aux Prêtres des faux Dieux
our en être délivrés; ceux-ci leur or-

donnoient l’abftinence du vin pendant
trois ou quatre jours; cette privation
leur purifioit imagination, & pro~
duifoit une guerifon qu’ils attribuoient
à leurs Dieux. Cl Le

Lorfqu’après un-excès de nourri
- ture on fe trouve accablé, & queles
membres font fatigués , de forte que
la trop grande abondance de fuc nu-
tritif occafionne une plénitude par-
tout le corps, & un grand affaiffe-
mentje crois, qu’à limitation des Sau-
vages, la fueur & la tranfpiration,
font des remedes immanquables ,
quand on aide la chaleur naturelle par
«ne extérieure : ce reméde eft cer-
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212 Nouveaux Voyages |
tain , pourvu qu’il foit fait à lanaif-
fance du ual ; la maniére des Euro-
péens pour bien fuer , eft de fe met-
tre entre deux draps blancs , de fe
tenir ainfi bien couvert, à l’exception
du vifage ; de ne pointcefler jufqu’à
ce que l’on ait fué , & ne fe lever
qu’une bonne heure après; quand on
continue de cette fagon à fuer pen-
dant quelque jours, onfe trouve tel
lement foulagé, que la force & l’ap-
pétit reviennent , de maniere qu’on
eft furpris de fe fentir fi léger & fi
allerte ; car par cette fueur les vifce-
res fe trouvent parfaitementpurifiées
de fuperfluités , fans douleurs ni au-
:cune léfion de la nature, ce que les
médicamens ordinaires ne peuvent
faire, =~

Pour fe bien porter il faut faire
cecf trois fois l’année , fçavoir : au
Printems, en Automne, & ¢n Hiver.
Ma conclufion, Monlieur, eft que

Ja diéte , la tranfpiration & la fueur,
.compofent une médecine univerfelle,

Je dirai donc qu’en toutes chofes
la nature doit être notre direétrice ;
C’eft d’elle qu’il faut que nous appre-
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aux Indes Occidentales.  af$
conferver en fanté ; elle nous l’or-
donnefouspeinedes plus grands maux,
&méme de la vie. Je vous ai déja
obfervé queles fréquens exercices que
font les Sauvages de l’Amérique fep-
tentrionale , comme ladanfe., le jeu
de pélote ou raquette , la chaffe, la
pêche , la guerre, animent tellement
la chaleur naturelle, quelle fait fon
devoir en chaffant du corps, par la
tranfpiration , toutes les fuperfluités »
Pourquoiles Payfans vivent-ils long-
tems, & entretiennent-ils leur fanté

‘fans le fecours des Médecins? c’eft
le perpétuel ufage qu’ils font du tra-
vail qui en eft la caufe ; c’eft l’exer-
cice qui les empêche deconnoître ce
que c’eft que la goute, la gravelle, &
les autres infirmités, auxquellestes ri-
ches de l’Europe fontfujets parle ra=
finement de“leurs tables, parce qu’ils
ne font pas plus ufage de leurs jam-
bes queles vieillards infirmes. J’en ai
connu qui, femblables au malade ima-
ginaire ; faifoient une pharmacie de
leur eftomac.
On a remarqué dansles pays chauds

de ’Amérique, que les jeunes gensqui
arrivent d'Europe y périflent plutôt



     214 Nouveaux Voyages |
que les vieux, parce que ces premiers |
y mangent imprudemmenttoutes for-
tes de fruits , qui leur caufent la diar-
rhée : on doit donc en manger fort
peu, jufqu’à ce que le corps foit ac- |
coutumé au climat du pays , après
quoi on n’en fera nullement incom-
modé au bout d’un an.
En obfervant ces précautiens , je

fuis garant qu’on vivra plusiong tems |
dansle nouveau Mondeque dans l’an-
cien. Il y a atuellement à la Loui-
fiane nombre de perfonnes, qui y font
depuis le commencement de fon éta-
bliffement. J'ai vû un habitant nom-
mé Graveline, àgé de 118 ans, qui
étoit venu ici avec M. d’Iberville en
1698, il a fervi foldat en Canada en-
virod 30 ans, fousle regne de Louis
Quatorze, Je'fuis, Monflieur, &c.
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- LETTREXX EL“
-

.…

E>Auteur revient en France ; dangérä
- qu'il court an Cap de la Floride ; Ori-
“ine duneprétendue Fontainé deJons

vericé; fon vaiffeauéchappeaux Ar
“glois ; combat contre un deleurs Cor-
- faires ; il court rifque d’être bride

Projet dune defeente fur les côtes de
la Nouvelle Angleterre ; prife dun

- vaifjeau ennemi; ‘drrêvée de l'Auteur
“ éta'Corogne - ? —

. DAY appris, à mon arrivée à la
Corognele premierNovembre 1762,
que M. de Kérlerec avoit envoyé en
France une Goëlete Efpagnole, pour
prévenir le Minittre contre M. de Ro-
chemore, Commiffaire Général de la
Marine & Ordonnateur à la Louis
fiane , rappellé onFrahce pdr Lewe



 

216 .Nouveaux Voyages ,
de cachet, & contre les Officiers qui
l’accompagnoient , au nombre defy
quels j’étois fans le fçavoir. Dès le
mois de Juinprécédent, ce Gouver-
neur de la Louifiane avoit notifié à
M. de Belle-Ifle dont. jé. vous ai fait
l’hiftoire , & à M. le Chevalier ’Er-
neville, premier Factionnaire & Com-
mandantles troupes de la Marine àla
Louifiane , la nouvelle ficheufe de
leurrévocation , ences termes:

» Je vous donne avis , que j’ai reçu
» une Lettre de M. le Duc de Choi-
» feul, en date du premier Janvier
» dernier ,. qui me fait part que le
» Roi, mécontent de vos fervices ,
» vous cafle , & vous prive devotre
2» emploi.

Onpeut juger de l’étonnement où
une pareille annonce jetta deux an- .
ciens Officiers, qui avoient fervi le
Roi &l’État avec tant d’honneur &

- de diftinétion.Cette cataftrophe a fur-
tout plus affecté M. de Belle-Ifle , que
n’avoit fait la trifte fituation où. il fe
trouvoit lorfqu’il étoit entre les mains
des Sauvages mangeurs d'hommes,
Ce digne Officier, qui a’ fi bien me-
tié de la Colonie de la Louihane,

où
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aux Indes Occidentales: 217
où il comptoit finir tranqui'lement
{fa carriere, n’a pas craint, malgré fon
âge avancé , de s’expofer aux dangers
de la Mer & de la Guerre , & de s’em-
barquer avec nous pour venir récla-
merl’autorité Souveraine. Il eft ar-
rivé ici fort mal, & fa difgrace l’af-
flige à tel point , que je crainsfort
qu’il ne puiffe parvenir au pied du
trône du meilleur des Rois, fans fuc-
comberà ce coup inattendu de la for-
tune fur la fin de fa trifte vie (1).
Vous verrez par le récit que je vais
vousfaire, que, fans l’expérience de
cetancien Officier, nous aurions péri

 

(+ M. de Belle-Ifle, accablé de chagrin
& de fatigue, mourut à Paris le 4 Mai 1763,
il a emporté dans le tombeau le regret de
nombre d’honnétes gens. Sa douceur lui atti-
roit l'amitié & l’eftime de tous les Militaires,
quoi qu’il eut habité dans {a jeuneffe les Peu-
ples les plus barbares. Jamais on ne le vit
difcontinuerchez lui fes exercices de piété , &
on peut affurer que fa famille étoit l’exemple
de la Colonie. M. de Belle-Ifle éto.t allié, du
côté de fon époufe,à l’illuftre Duguai Trouin,
dont la mémoirefera toujours chere aux Fran-
ois, Madame de Belle-Ifle & Madame Dor-
ville, fa fille, n’ont pas furvécu à la douleur
ue leur a caufé fa mort,
II, Partie. \ : K
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219 Nouveaux Voyages
au nombre de plus de 150 perfonnes;
qui nous étions embarqués fur le bâ-
timent la Médée , monté de douze ca-
nons, commandé par le Capitaine
Cochon. La flore Angloife, qui ve-
noit de réduire la Martinique, atta-
quoit la Havane dans l’ifle de Cuba;
chacun fçait que pour faire route de

-la Louifiane en France, il faut aller
reconnoître cette If{le.

Voici une obferyation bien natu-
relle à faire. Le Gouyerneur de la
Louifiane n’auroit-il pas dû commu-
niquer au Capitaine Cochon, les mê-
mes avis qu’il ayoit reçus, pour que
ce Capitaine ne fe hazardât pas impru-
demment , commeil fit, à aller rela-
cherga la Hayane; un avertiffement
de cette conféquence méritoit cepen-
dant une attention des plus férieufes.

Nous appareillames donc de la Ba-
life, le xo Aofit 1762 ; comme nous
youlions éviter I'Ifle de Cuba, nous
fumes reconnoitre los Tortugas ou
les Tortues (1), nous avions le vent
=. pe

(=) On les appelle ainfi à caufe que les
tortues y font éclorre leurs œufs dans le fa-
ble ; elles font extrêmement baffes, on ne les
voit que quand on en eft bien près, |‘
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en poupe qui étoit extrêmement fort ;
mais notre Pilote, ayant peu pratiqué
ces parages , manqua, pendantla bru-
ne l’emcrée du Canal de Bahama, &
prit fa route dans l’enfoncement que
forme le Cap de la Floride ; ayant
pris hauteur, & trouvé en dedans de
ee Cap la même latitude qu’en, de-
hors, il fe crut débouqué ; & nous
étions. perdus, fi M. de Belle-Ifle,
qui connoifloit, depuis 45 ans, les
côtes de l’Amérique feptentrionale ,
& fufpeétoit la capacité du Pilote ,
n'eut veillé pour éviter le danger. En
effet, ce Major expérimenté, s’apper-
cevant à la pointedu jour quel’eau de
la mer étoit changée , fit réveiller le
Capitaine qui, fe croyant en pteine
mer, dormoit avec fécurité. Ayant
fait jetter la fonde, il s’apperçut de
fon égarement à n’en pouvoir dou-
ter, & fut très-{urpris de ne trouver
que cinq brafles (1) d’eau ; on revira
de bord,& nousnous tirâmes heureufe-
meant de ces parages la fonde à lamain,
Avant d’aller plus loin, Monfieur,

je me permettrai unepetite digreffion
{fur la Floride, & fur cette Fontaine
“(1) Braîfe eff une melure de 5pied,

Ki
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de Jouvence , qui a fait tant de bruit
en Europe, &quia occafionné prefque
autant de voyages pour la découvrir
que l’avidité infatiable de l’or. Les
Efpagnols auroient bien voulu pou-
voir en réunir la poffeffion à celle des
riches mines du Pérou ; jefpére ,
Monfieur, que ces détails ne vous dé-
plairont pas, & cela fuffit pour auto-
rifer le précis queje vais avoir l’hon-
neur de vous préfenter. |
Le Cap dela Florideeft appellé par

les Efpagnols le Cap de los corrientes ,
parce que l’eau court fi vite en cet
endroit qu’elle a plus de force que le
vent, & empêche les vaifleaux d’a-
vancer , quoique l’on employe toutes
les voiles, ce qui fait que quelquefois
l’on tombe fur des écueils, commeil
penfa nous arriver fur des petites Iflet-
tes, nommées par Chriftophe Colomb
los Martyres, parce qu'ayant apperçu
de loin des pointes de rochers qui s’é-
levent, il crut voir des hommes qui
fouffroient. Ces Ifles font au nombre
de onze. Los Tortugas ou les Tortues,
furentainfi appellées par les Efpagnols
quien pécherent plus de 6000. Les
Iles de Bahama font {i baffes, qu’el]- 
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les femblent être fubmergées ; ce qui
forme un grand Canal de courant ,
qui a de largeur , à l’endroit le plus
étroit, 20 lieues d’Albana à los Mar-
tyres , & de los Martyres à la Flo-
ride 14 lieues. Toutes ces Ifles font
au 25 degré N. 15 minutes; nous
avons louvoyé l’efpace de 27 jours
dans ces parages , d’où nous n’avons
échappés que par une efpéce de mi-
racle.
On fçait que la Floride fut décou-

verte par Jean Ponce de Léon, qui
cherchoit Bimini : c’eft cette Ifle dont
il a été tant parlé , principalement
du Fleuve Jordan , & de la Fontaine
{fi renommée parles Indiens de Cuba ,
qui affuroient que fes eaux avoient la

- vertu de rajeunir les hommes. Jean
Ponce ‘de Léon ajouta foi à cette fa-
ble , chercha la Fontaine, fans la trou-
ver; il ne fe rebuta pas ; il envoya à
cette découverte le Capitaine Perez
d’Ortubia , & le Pilote , Antoine de

[Iminos ; il alla prendre port à la
aye de Puerto Rico, où il trouva

Bimini ; mais non pas la Fontaine,
ni le Fleuve Jordan. On fçait que
Jean Ponce de Léon mourut quelque

iv
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tems apres avoir cherché par-toût
cette célèbre Fontaine , fans avoir
trouvée.

LesIndiens de Cuba , que les Ef-
pagnols harcelloient pour la décou-
verte des mines d’or, voulant fe dé-
faire de l’importunité de pareils hô-
tes, ajouterent quindépendamment
de l’or qu’ils trouveroient dans l’Ifle
de Bimini, il y avoit un Fleuve &
une Fontaine , qui rajeuniffoit les
vieillards en fe baignant dédans. La
Rélation en fiit auffi-tôt envoyée à la
Cour de Caftille , ce qui füt caufe
que plufieurs Caftillans s’embarque-
rent à Cadix , afin d’aller au nouveau
Monde voir cette merveille, qui, fi
elle eût été vraie , eût mieux valu que
toutl’or de la terre.
On fut effe&ivementbien détrom-

pé de cette flatteufe & agréable nou-
velle au retour des Caftillans : lorf-
qu’ils débarquerent à Cadix on les
trouva même vieillis, on fe mocqua
de leur pénible & long voyage ; mais
en cherchant cette chimérique Fon-
taine, ils découvrirent le Cap dela
Floride. En ce tems-13, tous ceux
qui paflerent en cette Ifle éprouve- 
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rent toutes les Rivieres, les Fontai-
nés & les Lacs, & jufqu’aux matés ,
dans tefqueltes ils fe Baignerert & bu.
rent de leurs eaué , pour voir s’ils
rajeuniffoient ; il n’y a pas long tems
qu’on chérchoit encote cette mér-
veille, comme en Europe la plerré
Philofopliale. Si nous euffions été
ptis pat les Corfaires Anglois & con-
duits en cette Ile, nous avions fait l4
partie d¢ nous baigner dans toutesles

: Rivierés & Fontaines de Bimini. Cetté
Hle appartient aétuéllement aux An-
lois, fous la déffomitiation de If]:
de la Providence;elle férvoit autrefois
d’afÿle aux Pirates deurmenrs de ther ,
qui infefterent pendatit long-tems les
mers del'Aritétiqtie,
Voici ce qui a donné lieu à cette

fable : Pair de laFloride eft fi tem-
péré, qu’on dit y avoir vu des vteil-
lards de 250 4nd. Onprétend que
Bimini renfermoit autrefois ks plug
bettes femmes de I’Amérique fepten-
trionale; & lés hommes da Conti-
rent , même jufqu’auxvieillards, af-
loient fe retirer dans cette Iffe pour
adoucir les miferes de la vie; mai
tous ces innocens plaifirs ont fini à

- Kiv
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l'arrivée des Européens,qui fe font em-
parés du domainede ces pauvres Peu-
ples. Toutesles Ifles ont été peuplées
par des gens qui y paffoient de Cuba.
Les Rélationsnous apprenent la brave
réfiftance que les Floridiens ont faite
aux Efpagnols ; lorfqu’ils arriverent
dans leurs terres, ils allerent au-de-
vant d'eux dans Ir canots ou pirogues,
armés d’arcs & de fléches ; & furent
aflez hardis pour aller couperles cables
du vaifleau de Jean Ponce de Léon
quifut contraint de leur demanderla
paix : ces Peuples font gouvernés par
des Paraouftis ou Caciques.

J'ajouteraiici en paffantà l’occafion
de cette prétendueFontaine deJouven-
ce,que les Peuples du Darien, voulant,
comme ceux deCuba,fe débarrafler des
Caftillans touchant l’enquête qu’ils
faifoient de l’or de cette terre, leur
perfuaderent , par maniere debadi-
nage, que puifqu’ils étoient tant avi-
des de ce métal, ils n’avoient qu’à
aller dans la partie du Sud; qu’il y.
étoit {i commun , qu’on le péchoit
avec des retz, ce que Vafco Nunez
de Balboa , inféra dans fa Rélation

m
m

E
N

e
t

T
Y
T
Y

1
-
7

-
a



 
La

aux Indes Occidentales. 225
qu’il envoya à la Cour ; cette nou-
velle réjouit beaucoup les Efpagnols;
ce fut dans ce temps que Nunez dé-
couvrit la Mer du Sud & le Pérou :
mais la pêche de or avec. desfilets fe
trouva faufle.

Vous pouvez fçavoir que du tems
du fameux fyftême de Jean de Law,
qui penfa bouleverfer tout le Royau-
me, on repréfentoit a Paris un Sau-
vage du Miffiffipi , donnant un lingot
d’or à un François pour un couteau ,
& chacun avoit, dans ce tems,la fréné-
fie de porter fon argentréel pour avoir
part aux actions chimériquesd’un pré-
tendu Dorado; on conviendra que fi
les Sauvages de la Nouvelle Orléans
euflent été alors à Paris, ils auroient
dit , avec jufte raifon , que les Fran-
çois avoient perdu l’efprit , ou plutôt
ils les auroient pris pour des Jongleurs:
on prétend que ce furent ces préten-
dues mines qui perdirent M. de la
Salle , lorfqu’il manqua l’embouchure
du Mifliflipi en 1684. Il ne faifoit
pas reflexion que l’intérieur de ce
grand continent renfermoit des tréfors
plus précieux qui étoient la culture
de la terre, mere commune de tous
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les hommes , & la richeffe des États.
Nous fumes obligés de prolonger

la côte de la nouvelle Floride, & le
trente-feptieme jour nous nous trou-
vâmes à peu de diftance de la Loui-
fiane. Pour comble de malheur un
vent furieux nous mit en danger de
périr, & nous força d'aller recon-
noître l’Ifle de Cuba, ou n’ayant
point trouvé d’Efcadre , nous jugea-
mes que les Anglois en avoient levé
le fiége ; mais nous allions nous pren-
dre au trébuchet comme vous le ver-
rez par la fuite.
Nous réfolûmes donc de relâcher

à la Havane pour y prendre des vi-
vres qui nous manquoient, & un Pi-
lotecôtier ; nous nous trouvâmes dans
la Rade le jour de la Nativité de no-
tre Dame le 8 de Septembre 1762,
nous mimes pavillon en berne , & ti-
rames plufieurs coups de canons pour
appeller du fecours, nous fiimes fur -
pris de ne voir venir perfonne ; mais
approchant toujours, & au moment
d’entrer dansle port, nous apperçû-
mesle FortMaure prefque détruit,
ce qui nous fit prendre la réfolution
de mettre notre canot à l’eau avec des
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Officiers pour aller a la découverte.
Ce Canot rencontra par hafard une
balandre Efpagnole, ou petit biti-
ment de tranfport,qui fortoit du port,
ayant à bord des familles de la même
Nation, avecun pafle-port du Gou-
verneur Anglois Milord d’Albermalez
nous apprimes par le Patron que la
ville & tous les forts s’étoient rendus
aux Anglois le 12 d’Août 1762.
Nous revirâmes de bord à l’inftant;

une Fregate Angloife fe détacha pour
nous donnerla chaffe ; mais la Provi-
dence qui veilloit à notre conferva-
tion nous envoya um brouillard fort
épais, & nous entrâmes à la faveur
de la nuit dans le canal de Bahama,

Quelques jours après nous apper-
çâmes un vaiffleau précédé de deux
bateaux. Nous reconnûmes bientôt à
fa manœuvre que c’étoit un: Corfaire
de l’Ifle de la Providence , & que les
deux bateaux quit envoyoir éroient
des. prifes faitesfur nos compatriotes;
en effet il vint nous attaquer,nousle re-
çûmestrès-bien,quoi qu'inférieurs de 4
c .nons (1) ; alors ne nous en rappor-
 —"

(1j Tel à propos d'obferverici que M. d«



   

  

 

  

 

  

          

  

 

   
  

 

  

 

   

   
228 Nouveaux Voyages
tant pas aux Officiers & Canoniers
Marchands , chacun de nous fit va-
loir fes talents, & l’expérience qu’il
avoit du fervice de l’artillerie ; elle
fut fervie de maniere qu’après envi-
ron trois heures d’un combat très-vif,
l’Anglois prefque défemparé , & ne
pouvant plus foutenir la vivacité de
notre feu, fut contraint de fe retirer ,
& nous fûmes affez heureux pour s’a-
voir eu perfonne de tué ni de blelfé;
mais notre navire fut percé d’outre
en outre , nos voiles, nosmanœuvres
tellement endommagées , qu’après le
combatil fallut les rechanger.
Nous courûmes pendantle combat

le plus grand danger du monde, le’
ventayantrenvoyé unvallet de canon
enflammé dans notre navire, il mitle
feu a une caiffe de cartouches qui
étoit fur le pont; mais heureufement

«

 

Kerlerec nous en ôta deux en partant de 1a
Nouvelle Orléans, & que ce bâtiment qui
avoit amené à la Louifiane l’Etat-Major du
Régiment d’Angoumois, étoit monté de 14
canons ; il eft trés-certain que fi nous euffions
eu le même nombre , le Corfaire étoit à nous
avecfes prifes.
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il ne fe communiqua pas i la Sainte-
Barbe, ce qui nous eut fait fauter.

- Cependant les vents nous étoient
contraires, & nous étions en pleine
mer , fans fçavoir quand nous pour-
rions aborder à terre. Nous voyions
chaque jour croître le danger de mou-
rir de faim , étant déjà réduits à ne
manger que le quart du néceffaire.
Nous tinmes notre petit confeil entre
nous, & nous réfolumes d’attaquer
le premier vaiffeau ennemi que nous
rencontrerions, ou de faire une def-
cente fur les côtes de la nouvelle An-
gleterre , par le travers defquelles
nous étions, afin d’avoir des vivres
ou de périr les armes à la main. L’en-
treprife étoit hardie , & fi je l’ofe di-
re, téméraire; mais comme dit le
proverbe, la faim chaffe le loup hors
du bois: nous étions fur le point d’en
venir à cette extrémité, lorfque par
uneffet de la Providence quiveilloit
fur nous, nous apperçûmes un gros
navire, nous arrivâmes (1) auffitôt &

+

(1) c’eft aller droit fur un vaiffeau à la
favewr d'un vent large ou en poupe.
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portômes fur lui, déterminés à lui
donner l’abordage, attendu qu’il pa-
roiffoit être plus fort que nous en
artillerie ; nous arborames d’abordpa-
villon Anglois, ce qui ne l’empécha
pas de prendre chafle ; mais ayant le
ventfur lui, it fe difpofa au combat

une manœuvre qui en eut impofé
à tout autre qu’à des affamés; nous
affurâmes notre pavillon fuivant lalof
d’un coup de canon, & l’ayant ran-
gé (1) » nous lui donnâmes la bordée,
qui le fit amener (2) fur le champ. Sa
cargaifon étoit très - riche ; nous lui
enlevâmes fonartillerie,ainfi que plu-
fieurs caifles de fufils, de piftolets, &
de fabres, qui fervirent à nousarmer;
mais nous ne lui trouvâmes que très-
peude vivres, attendu qu’il étoit à
la fin de fa traverfée. Après l'avoir
rançonné , nous ne lui laifsämes des
vivres , que pourfe rendre à la Caro-
line, lieu de fa deftination ; il n’en

 

(r) Ranger un batiment , c’elt l’approcher
à bonne & raifonnable diftance.
(2) C'eft meure pavillon bas, & ameacr

les voiles pour fe rendre à l’enneni.
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Étoit éloigné que d’environ 70lieues,

Enfin nous crimes pouvoir pren-
dre la route d'Europe avec ce que
nous avions de vivres, dans l’efpé-
rance qu’étant bien armés, nous fe-
rions quelqu’autre prife, ou que nous
pourrions relècher aux Açores (1) ;
Mais nous fûmes trompés dans notre
attente ; toujours contrariés par les
vents, nous ne pumes aborder nulle
part , & n’ayant rencontré aucun vaif-
feau, nous fûmes réduits , l’efpacede
5O jours, à la plus affreufe mufére,
ayant que 3 onces de bifcuit, &
une demi bouteille d’eau par jour (2).
Ce foible fecours nous eut biemtô:

manqué, fi la tempête la plus vio-
lente ne nouseût, après mille dan-
gers ; fait aborder heureufement en
Efpagne le quatre vingt- quatorzieme
 

(1) Ile de l’Océan Atlantique , entre l’Eu-
zope & Amérique Septentrionale.

( 2) Nous avions trouvé, dans le vaiffeau
Anglois,trente quarts d’orge moadé, qui nous
furent d’un grand fecours ; nous le faiffons
cuire à l’eau avec du bifcuit moifi, tout dela
faifoit un potagerafraichiflant que nous trou-
vions d’un grand goût ; tant 1l eft vrai que
la faim eft le meilleur de tous les ragouts.
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jour de notre traverfée , après avoir
manquéde périr parles ftots ; le fer , le
feu, la faim, la foif, &c. &c.

os premiers foins, à notre arri-
vée au Port, furent de rendre à l’Etre
Suprême des ations de graces par un
Te Deum, qui fut entonné par M. -
l’Abbé Piquet (1), au bruit d’une
falve générale de toute notre mouf-
queterie.
Nous avons trouvé de relâche , le

Chevalier de Ternay , commandant
l’Efcadre Françoife venant de fa glo-
rieufe expédition de l’Ifle de Terre-
Neuve. Ce brave Officier fut très-
furpris de voir dans notre bâtiment |
nombre de foldats en état d’être uti-
les au fecours de la Louifiane , ren-

voyés dans les circonftances de la
guerre. ll en fit pafler une partie fur
les vaiffeaux de fon Efcadre, pour y
fervir le refte de la campagne; les au-

 

(1) L’Abbé Piquet eft le même qui pré-
fenta en 1754, des Sauvages au Roi; il
. . . > / ’
jouiffoit d’une grande réputation au Canada;
il eft neveu de Meffire François Piquet, mort

. . \

Ambaffadeur du Roi très-Chrétien auprès du
Roide Siam. :

—
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tres, munis de leurs congés, fignés de
Kerlerec & Foucaut , débarquerent &
s'engagerent chez les Efpagnols pour
l’armée du Portugal.
Nous defcendimes à terre le jour

de la Touffaint premier Novembre
1762 ; nous allâmes faire une vifite
en corps au Marquis de Croix , Ca-
pitaine Général au Royaume de Ga-
lice. Ce Seigneur nous fit un accueil
des plus gracieux ; de là nous allimes
chez M. David, Conful Général de
la Nation Françoife en Galice, &
réfident à la Corogne. Nous le prià-
mes de nous avancer nos befoins les
plus preffans, nous trouvant fans ar-
gent pour pouvoir fubfifter en route
chez les Efpagnols; il nous répondit
qu’il n’avoit point d’ordre pourle fai-
re ; mais que lorfqu’il s’agiffoit d’o-
bliger d’honnêtes gens, il prenoit tout
fur lui. Nous le remerciâmes defes
bontés. ‘ J

- Enfuite nous étant un peu remis.
de la fatigue de notre voyage, nous
nous difpofons a partir par terre pour
nous rendre en France. Nous comp-
tons arriver à la Cour les premiers.
jours de Janvier 1763. |
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Je érois n’avoit fien oublié d’éffet-

tiel pendant le cours dé notre cèr=
refpondance, & j'ai tâché dé la faire
avec toute l’exa&titude d’urt Voyageur,

- femblable à l’abeille qui travdiilepour
l'utilité dés auttés. Je ne vous parlé
point de ma fortune, vous avez fu-
fifamment remarqué dansle cours dé
meslettres,tous les défagtéttiens quej'ai
éfluyés ; pour n’avoir point approuvé
les abus inouis qu’on a fait de Pauto-
rité, & pour m’être toidi contre le
torrent. J’avois demandéla permiffion
de repaffer en Europe par l’occafion
des vaiffeaux neutres , ce qui ma été
conftammientrefufé,fousdiffétens pré-
textes par le Gouverneur, qui md
forcé enfuite de partir fur un vaiffeau
marchand, oul jai été expof€ a périe
ainfi que vous avez vu.
À l’égard des récompenfes , nefuf-

fit-il pas à un Citoyen d’avoir été fi-
déle au Roi & utile à fa Patrie? cé
weft quem cette confidération que
j'ofe efpérer du Miniftre fe plus équi~
table & le plus éclairé, qu’il voudra
bien avoir la bonté de faire connoî-
tre au meilleur dé tous les Rois, le
Zéle ardent d’un Officier qui a ed
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Phonneur & la fatisfa&ion de le bien
fervirtant en Europe qu’en Amérique;
j'attendrai avec une refpeétueufe con-
fiance les récompenfes honorables
dues a la valeur militaire ; & ces ré-
compenfes de la part de notre augufte
Monarque , me feront mille fois plus
précieufes que toutes les richefles du
nouveau Monde. En attendant que
j'aie l’honneur de vous voir. Je fuis,
Monfieur , &c,

À laCorogne le 10 Novembre 1762.



COPIES des Lettres qui ont
été écrites, & des Certificats
qui ont été expédiés à l’Au-
teur dans les différentes mif-
fions où il a été employé pour
le fervice du Roi.

LETTRE

De M. Rouillé, Miniftre de la
- Marine , à M. le Chevalier de
Grofjolles , Brigadier des Ar-
mées, & commandant pourfa
Majefté à Belle-Ifle en Mer,

À Verfailles le 15 Juin I750.

 

S UR les témoignages avanta=
geux que vous m’avez rendus,
Monfieur, fur le compte du fieur
Boflu, ci-devant Lieutenant au
Régiment de Madame la Dau-
phine , je le propoferai au Roi 



 

 

pour un emploi dans les Trou
pes de fes Colonies; en atten-
dant vous pouvez l’employer
pour la difcipline des recrues
desColonies qui font àBelle-Ifle;
& je m’en remets à vous pour
lui régler un traitement qui le
mette en état de fe foutenir. Je
fuis , &c. Signé. ROUILLÉ.

EXTRAIT de la Lettré de M.
le Comte d'Argenfon au Sieur

| Bou.

À Fontainebleau le premier O&obre 1750.

eepour vous prévenir que
le Roi vient de vous nommer,
Montlieur, à une Lieutenance
dans les Troupes de fes Colo-
nies; il eft néceflaire que -vous
partiez,fans perdre de tems,pour
vous rendre à Rochefort où vous
devez vous embarquer ; vous y .
recevrez, en méme-tems, une



gratification de 300 liv. vous
vous adrefferez en arrivant à
I'Intendant de la Marine qui
vous remettra vos Lettres de
fervice , & vous vous confor-
merez aux ordres que vous en
recevrez. Sa Majefté s’attend
qu’il ne lui reviendra que -des
témoignages avantageux fur vo-
tre compte, & que vous conti-
nuerez à lui donner des mars
ques de votre zéle, & de votre
fidélité dans le nouvel emploi
qu’elle vous a deftiné. Je fuis,
&c.. Signé. D'ARGENSON.

Nous Chevalier de l’Ordre
Royal & Militaire de St. Louis,
Major & Commandant pour le
Roi au pays des Illinois:

Certifions,que le Sieur Boflu,
Lieutenant des Troupes déta-
chées de la Marine à la Eoui-
fiane, a fervi fous nos ordres
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avec tous le zéle & l’a@livité
d'un ben Officier qui a rempli
{fcrupuleufement tous les de-
yoirs de fonétat, dans les diffé-
rents détachemens où il a été

“ employé pour le bien du fervi-
ce ; fa fanté en ayantété altérée,
nous lui avons permis d'aller la
rétablir à la Capitale; en foi de
quoi, nous lui avons délivré le
préfent pourlui fervir & valoir
çe que de raifon. Szg76.
oo MacarTY.
Aux Iinojs le 4 Décembre 375 6.

LETTRE du Gouverneur de la
Louifiane qu Minifère de la
Marine.

MonseiGneur,

J’ar Phonneur de vous ren-
dre compte que je n’ai p§ me
difpenfer d’acçorder un congé
d'un an au Sieur Boffu, Lieu-



tenant dans les troupes de cette
Colonie ; mais comme les cir-
conftances de la guerre deman-
doient que ce ne fut que dans
un cas de néceflité indifpenfa-
ble , je me fuis fait rendre compte
de fon état par les Médecins &
les Chirurgiens, qui ont jugé
néceffaire qu’il paffat en France
pour prendre les eaux de Bour-
bonne afin de prévenir les fuites
fâcheufes d’un coup de feu qu’il
recut, en montant àl’affaut de
Château-Dauphin ; & c’eft en
conféquence de leurs certificats
que je permets à cet Officier de
rofiter de l’occafion d’un petit

bâtiment,qui vaaS. Domingue,
ou il trouvera plus facilement
des occafions pour l'Europe;
comme Sa Majefté n’entend
point qu’il foit accordé de paffa-
e aux Officiers fur les vaif-

faux Marchands , pour éviter
les fraix trop difpendieux qui
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en réfultent , je n’ai pas jugé
pouvoir prendre fur'moi de le
faire paffer aux frais du Roi; il
eft cependant de toute juftice
que je vous obferve, Monfei-
gneur , que cet Officier neft
pas en état de foutenir de telles
dépenfes, & encore moins cel-
le de fe rendre 4 Bourbonne,.
pour y prendre les bains , étant
abfolument dépourvu de toute
fortune ; je ne dois pas même
manquer de vous obferver qu’al-
lant aux Illinois , le bateau, dans,
lequelil étoit péris, & il perdit
généralement tou: ce qu'ilpofje-
doit M. Dauberville devoit fe
joindre à moi pour vous deman-s
der une gratification pourlui,
“en dédommagement; mais cet
Ordonnateur eft altuellemerit
très-mal, & hors d'état, & pour,
long-tems( s’il fe releve de cer-
te maladie ) de vacquer à'aucu-.
ne affaire , & le bâtimentpart.
Le Sieur le Boflu eft un brave
11, Partie. L
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Officier, & qui, depuis que je
fuis dans cette Colonie , a tenu
jufqu’a préfent une conduite.
fans reproche ; il a d'ailleurs
montré beaucoup de zéle dans
toutes les- occafions où il a été
employé pour le bien dufervi-
ce; il meparoit jufte que vous.
ayez pour agréable de l'indem-
nifer des pertes qu’il a faites,
ainfi que des frais de fon paffa-
ge, & je vous: fupplie d’y avoir

ard: Je fuis: avec un profond.
refpe&, Bec. Sigrré,. KeRLEREC.
Ala NouvelleOrleansle 12 Mars:
1757.

COPIEde laLettreduGouverneur
de Ir Louifiane au Sieur BofJu. ,

“ furla-miflion qu'il a remplic &
- Tombekbe.

Ala Nbuvelle Orléans le 14 Oobre 1759.

Jevois, Monfieur,par ledé--
tail que vous me faites de la.
miffionque vous-avêz remplie
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pourFombekbé, que vous avez
efluyé toutes les fatigues infé-
parables. d'un tel voyage, furs
toutdans-lafaifom actuelle; vous
ÿ êtes arrivé à bon port & fans
avarie, & je fuis bien perfuadé
que vous avez mis tout en ufage
pour en ufer. ainfi , connoiffant,
commeje fais,taute votre bonne
volonté pourle fervice, |
À l'égard du traitement er

vivres dont vous meparlez pour
Meflieurs les Officiers , il ne!
m'eft pas poffible d'yrien chan-
ger pour le moment préfent;
mais j’efpére recevoir , par leg
premieres nouvelles, le réfultat-
de la Cour, fur les fortes: &
preflantés repréfentations que
j'ai faites à ce fujet ; je vous
avoue, Monfieur, que je ne puis-
.me charger de conféreravec M,
le Commiffaire au fujet du cer-
tificat queM. Bobéa dû luien-
voyer ,touchant la remife' que
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244 [|
vous avezfaite au pofte des Al-.

libamons ; maisje le ferai prefler.
vivement par Trudot, Ayde-
Major, & je vous feraipart de ce.
qui fe paffera à cet égard. Je-
fuis, &c. Signe, KERLEREC,

| ous Pierre Rigaud, Mare!
quis de Vaudreuil , Grand Croix.

de l'Ordre Royal & Militaire
de St. Louis, ci-devant Gouver=

neur, & Lieutenant-Général de

toute la Nouvelle France;
Certifions que le fieur Boflu ;

Capitaine des troupes détachées

de la Marine, entretenues parle

Roià la Louifiane , y a fervi pen-
dant le tems que jy ai refté avec
la plus grande diftinétion, exac-

titude & zéle,en foi de quoi nous
avons délivré le préfent pour lui
fervir & valoir ce quede raifon,

- Fait à Paris le 21 Avril 1763.
Signe.

VAUDREUIL.
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ÀovsPierre-AnnibaldeVelle,
Chevalier de l'Ordre Royal &
Militaire de S. Louis, Lieute-
nant pour le Roi, & ci devant
Commandant pour Sa Majefté
dans les Ville & Citadelle de
la Mobile, dans la Province de

“la Louifiane,
c Certifions que le Sieur Boflug
Capitaine d’une Compagniedé-
tachéedes Troupes de la Mari-
ne, entretenues par le Roi a la
puifiane,a fervifous mes ordres

avectout le zéle & l’exattitude
flibles; ila d’ailleurs rempli

lufieurs miflions iimportantes&
pénibles chez les Nations Sau-
Vages. _ °
Enfoi de quoi, nous lui avons,

figné lepréfene Certificat pour
lui fervir & valoir ce que de
raifon.
Faità Paris le 17 Mai 1765.

DE VELLE
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Nous Pierre -Henri d’Erne-
ville, Chevalier de l’ordre Royal
& Militaire de St. Louis ,ci-de--
vant Commandant des Troupes.
détachées de la Marine , entre-
tenues per le'Roi-à la Louifiane.
Certifions que M. Boflu, Ca-
pitaine des Troupesde la Mari—
ne à la Louifiane,'ÿ a fervi avéc
un zèle infatigable , & que plu-
fieursfaits rapportés dans fa rela-
tion fe font paflés fous mes yeux,
tant aux Allibamons qu’ala nou-
velleOrléans , & commecom-~
pagnon du dernier voyage de ta
Louifiane à la Corogne , en foi
de quoi nous avonsfigné le pré-
fent. À Paris le premier Septem-
bre 1966. Signe. |
~ LECH, P’ERNEVILLE,
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LETTRE IT. L’Auteurpart du Cap-
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Defcriprion du Fort de la Havane ,
du fameux golfe du Méxique .& de
la nouvitle Orleans, Page 20.
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, les Akanças, Mortfuneftedesgens de

Ferdinand Soto. Réflexion furlafo-
L iv

 

T
o
p
a
s

gm
,
C
S

==
=
—

m
é
M
E

r
i
e

=
.
=



—
_
-

a
t
o
R

248 TABLE.
. lie des hommes qui cherchoient une
montagne d'or. Origine du fameux
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page 108

LETTRE VI. Récit de ce qui eft arrivé
a UAuteur durant fa navigation des
Akanças aux Illinois. Naufrage du
St.Louis,bateau du Roi qu’il montoit,
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de la Tartarie ; c’eft par-là que les
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cente fur les côtes de la nouvelle An-
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APPROBATION.

eJ A1 là, par ordre de Monfeigneur le Vice=
Chancelier, un Manufcrit intitulé : Nouveaux
Voyages de M. Bofiu, Capitaine dans les
Troupes de la Marine, aux Indes Occidenta-
les ; cet ouvrage très-curieux & très-inftruc-
tif, ne refpite que l’amour de la patrie & le
bien du fervice; je le crois très-utileaux Offi-
ciers qui {eront deftinés a fervir dans les Co-
lonies que l’Auteur a habitées pendant long-
tems ; les Naturaliftes le liront avec fruit,
& les mœurs des peuples dont cet Officier
nous donnele détail le plus circonitancié, ne
contribueront pas peu à nous infpirer de nou-
veaux fentimens de zéle, d’attachement & de
fidélité envers notre Souverain.
A Paris ce 8 Décembre 176%.Signé,

PONCET DE LA GRAVE.

PRIVILEGE DU ROL

OUIS , PAR LA GRACE DE DiEV , ROI DE FRANCE ET
DE NAVARRE: À nos amés & féaux Contetllers les Gens

fcnans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 6r-
dinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris ,
Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils* & autres-nos
Jufticiers qu’il apparriendra ; SALUT : Notre amé le Sieur
boffu, Capitaine dans les Treupes de la Afarine , aux Indes
Ocidentales, NOus a fait expoler qu’il defircroit faire im-
primer & donner au Public fes Nouveaux Voyages: s’il
nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Vrivilége pour ce
néceflaires : À CES CAUSES, Voulant favorablement
traiter l’Expofanht , Nous lui ‘avons permis & permet-
tons , par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage
autant de fois que bon lui femblera , & de le faire vendre
& débiter par tout notre Royaume pendant le tems de fix
annécsconfécutives, à compter du jour dc la-date des Pré-
fentes : Failons défen(es à tous Impriimeurs , Libraires & au-
tres perlonnes de quelque qualiié & condition qu’elles
faient , d'en introduire d’impreffion étiangére dans aucun
lieu de notre obéiffance ; comme auffi d'imprimer ou faire
imprimer, vendre, faire vendre, débiter , ni contrefaire
dedix Ouvrage ? ni d'en faire aucuns exträirs, fous quelque 



WU
E
E
S
E
E

RE
a
M
.
E
e
.

prétexte que cepuillc être , fans la permiffion exprefle &
par éc:it dudit Expolant , ou de celui qui aura droit de lui,
a peine de confiicacion des Exemplaires contrefaits, & we
trois millelivies d'amende centre chacun des contrevenans »
deutun tics à Nous, unotiers à P'Hôtrel Dieu de Paris,
Bautre tiers andic Expofanr, eu à celui qui aura droit de
Jui , & de tous dépens , dommages , & intérêts , à la char-
ge queces Préfentes (eront enregifèrées tout au long fur le
Regiltre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires
de Paris , dans trois mois de la date d'icetles , que l’impref-
lon. dudit Ouvrage {cra fare dans notre Royaume & non
ailleurs, en bon papier & beauxgaractéres ; que I’lmpétrans

eonfornrera en tour aux Regismens de la Librairie,
& nosaimment à celui du 10 Avril 172$, & Qu'avant que
de I'expoier en vente , le Manufcrit qui aura (ervi de copie
à l’impretiion dudit Ouvrage , fera remis daus le même
état où l’approbarion y aura été donnée , és mains de notre
trés-cher-& téal Chevalier, Chancelier de France , le Sieur
Dolamnigwen, &qu'il en fera enfuite remis deux Exemplai-
res dans netre Bibliorhéque publique, un dans celle de notre
Ghâtoau du Eouvre , an dans celle dudit Sicur Delamoignon,
& un dans celle de notre-très-cher & féal.Chevalier , Vice-
Chancelier , & Garde des Sceaux de France , le sieur de
Maupou ; le tout à peine de nullité des Prétentes ; du
contenu delquelles , vous mandons & enjoignons de faite
Jouir tedit Expotant ou [es ayans caulc picinement & pai-
fdlement fans foutFrir qu’il leur foit fait aucun trouble
ou cemnéchement. Voulons qu’à la copie des Pré.entes ,
Qui (era imprimée tout au long au cotmmencenwknt ou
àla fin dudit Ouvsage , foi foit ajourée comme à POri-
ginal. Commandons au premier notre Huiltier où Sergent
fur ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles, to:is Actes
requis & néceffaires , fans demander autre permiffion, &
nonobstant clameut dv haro, Charte Normande & Lettres
à ce contraires. CAR TEL EST NOTRE PLAISIR. Donné à
Veri.illes le quatrieme jour du mois de Mars , Fan de grace
1967. & de notre regne le cinquante - deuxdéme.- Par le
Roi en fon Conftil. :

LE BEGUE

Regiftré fur le Regifire XVII. de la Chambre
Royale & Syndicale des Libraires Imprimeurs de
Paris , N°. 1239. fol, 233. conformément aux
Reglemens de 172 2, quifait défenfes article 41 à toutes
perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles
Soient . autres queles Libraires Imprimeurs, de vendrez
déviter , faire afficher aucuns livres pour les vendre
en leurs noms foit qu’ils s’en difent les’ auteurs ou
autrement , & d la charge de fournir à la fufdite
Chambre neuf exemptaires prefcrits par Part. 10% di
même Regtement, A Paris ce 23 Juin 1767.

GANEA U, Syadic.

 



 “me
 

| Je {ouffgné , çertrfie avoir cédé &
«ran{porté un Ouvrage de ma campo-
fition intitulé : Nouveaux Voyages de
M. le BojJu aux Indes Occidentales ,
avec lePrivilége y joint, ainfi que les
planches que jai fait graver pour cet
‘Ouvrage , au Sieur Le Jay , Libraire,
pour le faire-imprimer autant de fois
gue bon lui femblera, & pour en jouir
dui & des hoirs à-perpétuité , comme
‘d’un ‘Ouvrage à lui appartenant; lui
cédant tous mes droits & prétentions
fur cet objet , moyennantle prix con-
venu entre:nous.À Paris.ce 31Olto-
bre 1767. Signé. BOSSU.

Rexifiré la préfente Ceffion fur le
Regiftre XVII, de la Chambre Royale
& Syndicale des Libraires & Fmpri-
zneurs de Paris , n°. 408. conforme-
ment aux anciens Réglemens , confirmés
par celui du 28 Féurier 1723.À Paris
ee 24 Février T768. Signé,

GANEAU, Syndic.
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CATALOGUE
Des Livres de fonds, ou qui fe trouve

en nombrechez le mêmeLibraire,

ETTRES de Sophie & du Chevalier
À de***, pour fervir de fuplément aux

Lettres du Marquis de Rofelle, 2 vol in-12,
nouvelle édion. « 1

De Tout un Peu, ou les Amufemens de la
Campagne , un vol. in-I2, 11, r0f.

Suite De Tout un Peu, faifant le Tome
fecond 1l. 1r0K

Le Gout de bien des Gens, ou Nouveau
Recueil de Contes moraux & amufars ;
‘un vol. in-12 , nouvelle édition 11.161,

Mémoires d’une Religieufe, 2 vol. in.12.
| Ç 2.8L.

Memoires du Marquis de Solanges, 2 vol.
in-12 , nouvelle édition , 3 L

Penfées Philofophiques, littéraires & politi-
ques de M Hume, 1 vol. in-12, broch.
econde édition, 21. 81

‘Œuvres du même, 6 vo], rel.-en 5 petit format,
édition de Londres. Iz Lio[

L'Homme Sauvage , par M. Mercier, 1 vol.
in-12 , feconde édition 1116.

La Simpathie , brochure in-12, par le même,
181

Les Amours de Cherale, poéme en 6 chants,
en profe, fuivi du bon Génie, brochure
IM-12, par le même, 1L

-Æloge de Charles V. Roi de France, qui a
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concouru pour le prix de l’Académie Fran-
çoile.en 1767, avec fig. , parle même,

1h 4f
Difcours qui a remporté le prix à l’Académie

de Marfeille, par M. de Chamfort, 151
Eflai fur le Feu facré & fur les Veftales, par
Auteur d’Ericie ou la Veftale. 1 l10 1.

L’Efprit de Sully, nouvelle édition augmentée
de plufieurs Lettres d’Henri IV.au Duc de
Sully. 11. réf

Les Effets des Paffions , ou les Mémoires de
“ Floricourt, 3 vol.in-12, - al. 4£

Nouveaux Voyages aux Indes Occidentales,
par M. Boflu, Capitaine dans les troupes
de la Marine, contenant la defcription de
Ia Louifiane , & des Peuples qui habicent
cette vafte région, 2vol. inæ12 , broc. avec

. figures, | 3 1.122
Le Gout de bien des Gens, tome fecond,

paroitra inceffamment. >
Ouvrages avec Eflampes.

Lettre du Lord - Velfort à Milord Dirton
fon oncle, brochure in-8°, figures, vi-

“ gnette & cul de lampe , 21. 81
Recueil de Romances Hiftoriques, tendres &

burlefques, tant anciennes que modernes ç
 1.vol. In-8°.orné de figures, de vignettes
& fleurons , faifant fuite à l’Anthologie

,- Françoife, broc- 61
Lettre de Dulis à fon ami, par M. Mercier,

nouvelle édition, avec de nouvelles eftam«
pes, vignette & cul de lampe, 11. 162

Les perfonnes qui auront la premiere édition,
, pourrontfe procurer l’eflampe & la vignette,
: € lez augmentations , moyennant 12 £. 
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Lattre de 'l’Abbé de Rancé à fon ami, pres

miere édition , premieresépreuves, 1 1. 4 f.
Les Sens, Poëme en fix Chants, 1 vol, in 8°

premiere édition, & premières épreuves
des figures, 7141,

Ouvrages de M. d'Arnaud.
Le Comte de Comminge , Drame , 3 me. édi

tion, & nouvelle eftampe , augmentée d’un
nouveau difcours fur l’art dramatique, &
d'un précis plus détaillé de l’hiftoire de la
Trappe. 41. 41,

Eephémie ou le Triomphe de la Religion,
Drame en 3 attes en: vers, avec une pré-
face , des Lettres à l’occafion de la Piéce &
les Mémoires d’Euphémie, a 1. 4f

Fanai, ou la Nouvelle Pamela, Hiftoire An-
gloife, in-8°. fig, 21.81

Lucie & Melanie, Anecdote hiftorique, in8°.
fg. 1l 16L

Clary, Hiftoire Angloife In:8>. fig. 11. 16 À,
Julie, Anecdote , ins8°, fig. 1li6f.
Nancy, Hifboire Angloife 1-89fig.11.260
BarildeAnecdote hifterique, in-8°.6g.21. 8 f.
Six autres ouvrages de ce genre, paraitront

Jfucefivement dans le caurant de 1568.
- Sidney & Silly, frivi d’un Recueil d’odes

-amacréomtiques 1 vol, in-12. 1l wf,
Pieces de Théâtre.

La Bergere des Alpes, Comédie en un a&e,
envers , par M. Desfontaines. 11. 4f.

L'aveugle de Palmyre, Comédie en2 adtes
+ en vers, mélée d'ariettes , par le méme,

1l4f.
Toinon & Toinette, Comédie en z actes,
.. mélée d'arieres., 11.42  
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Pierre leGrand , Tragedie , 11. 1o£,
Le Triomphe de la probité ,Comédie ‘en z

. a&tes , par Madame,Béuoit. 1l 44
Quyrages [ous .preffe.

Sauges Philofophiques , par :M. Mercier ,
, Æ vol. in-a2, æel. 3 1. xa À,
Hifoires Morales, fuivies d’une comef{pen-
; danceEpiftolaère entscdeux Dames. 1 vol.
Wi-iz. roc. lof
 eu —

“Suite du Catalague, par affortiment.

Abréoé de l’Hiftoire de France , par M.le
- ‘Préfident Henaut , 3 vol.in-12.br. 124
Abrégé de l’Hiftoire Eccléfaftique , par M.
« ‘Racine, 14 vol. 1n+12 rel. sol.
Abrégé Chronologique de l’Hiftoire d’Efpa-
- gne, par M. Deformeaux , 5 vol. in-14

tel. - a2l. rof.
Anecdotes”Hätoriques des . Rois de France ,
+ “nouvelleédition-confrdérablementaugmens
- tée , par M, Dreux Duradier, 3 vol in-12,
; 7la0f
Angola , Hiftoire Indienne avecfig. nouvelle
- Édition, 2. part- broché. : 31,
Candide ou-l’optimifme, 1 vol. bro., 11. 182
Chefd’Evre d’un inconnu ypar’Mathænafus
2 vol, rétiés grand imrz. al vob
Carattères'dé laBruyere ,zvol, in-12 rel. 4 h
Comptes faits de ‘Baréme , 1 vol. imsrx

: Tel, 21. rof,
Contes Morawx , parM. Marmontel , 3 vol.
- iM-12 rel. fig, 15)
Tem fms fig. 71-106
Contes de 1a ¥onraine ,2 vol. in-12 rel, 4 L
Les mêmes en un velume ; 3lr08
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Di&ionnaire de Richelet , 3 vol. in-fol.

rel. 48 I
Abrégé portatif du même ,.in-8°., 41. 10 £
Dictionnaire Géographique & portatif des

quatre parties du monde ,traduit de l’An-
glois de Laurent Echard, par M. Vogien ,
in-8®, 4 |. ro £

DiGionnaite Hiftorique Portatif contenant
l’hiftoire des Grands Hommes & des per-
fonnages illuftres , &c. par M. l’Abbé

l’Advocat , in-8° , 101. 10f
Diétionnaire abrégé de la Fable, par Chom-

pré , un vol. in-12 rel. * 2, Tof
Dictionnaire Grammaticalde la langue fran-

çoife , in-8%, al rof
Diétionnairé de mufique de J. J. Roufleau ,
. in-4°. 21h,
Elémens de l’Hiftoire de France , par M.

Millot , 2 vol. in-12 rel. {1
Eloge de la folie, un vol. in-12 fig. 3-1,
Effais fur Paris, par M. de Saintfoix, § vol.

in-12 rel. 121 19£
Efprit de J. J. Rouffeau, 1 vol. in-12 rel, 3 1,
Efprit des Loix, par M. de Montefquieu,4 vol,

rel. rol.
Efpion Turc dans les Cours de l'Europe,
n-12.9 vol re. 1 1 221 10l

Efpri de la Ligue, 3 vol. in-12 rel.71. 1p 1.
E En Philofophigue concernant l’entendemeng
- humain de Loke. , traduit par M. Cofte ;

- 4 vol. in-12 ; 10 I.
Eflais fur l’Eleétricité des corps, par M. l’Abbé

Nollet, 1 vol.rel. 3. |.
Effai fur l’homme , par Pope, nouvellement
, traduit par l’AbbéMillot, 1 vol. 3. L

He 2. -
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Fables de laFontaine, 2 volin-12 rel. 3 L1o {.

Les mêmes, 1 vol. 21101
Crammaire de Reftaut , 1 vol rel. 3 le
Henriade ( la) avec les variantes , par M.

de Voltaire, nouvelle édition in-12 rel. 3 LL
Hiitoire de France , par Mrs. Velly , Vil-

larer, & Garnier , 18 vol. rel. in-12 , 54 1.
Hiftoire de l’Empire de Ruffie , fous Pierre

le Grand , par M, de Voltaire, z vol
in-12 rel. sh

Hiftoire' de Charles XII. par le même , z
_ vol.im-rz, 31. 10
Hiftoire de Mill Clariffe Harlove, 12 vol.
. 1M-I2. 24 1.
Hiftoire du Chevalier Grandiffon, par l’Abbé

Prévoft, 8 vol. in-1>. 16. liv.
Hiftoire de Gilblas de Santillane,s vol.rel.101.-
Hiftoire Naturelle de M. de Buffon, 28 vol.

iIn-I2 , . 100 |.
Hiftoire de France, par Mezgrai, 14vol. 35 1.
Lettres d’une Peruvienne , nouvelle édition

_ augmentée de plufieurs lettres, d’une intros,
duction 4 l’hiftoire , fuivies des Lettres.
d’Aza, par Madame de Graffigny, z vol
in-12 slo

LeursTurques ou de Nedim Coggia, nouv.
édition , 2 part. bro. 3 l.

Lettre Amoureufe d’Héloïfe à Abaillard, tra-
duction libre. de M. Pope , par M. Colar-

deau , bro. 8°. fig, 1l 10 f,
Lettres de Madamede Sévigné à Madame de

Grignand fa fille, nouvelle édition aug -
 mentée, 8 vol. in-12, 161
Lettres Perfannes, x voL in-12 , 2l.r0f.
Leçons de Phyfique experimentale par M:

l'AbbéNollet, 6 vol. in-12, a1l,
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Tom-Jones ou l’Enfaat Trouvé, 4me. édre

tion, 4 vol in-12 rel. 101°
Fraité de l’Ortographe Françoife en forme

. de DiGionnaire, par M. Reftaut, in=8°. 7 le
Vie de Henry IV , parM. de Perefixe, 2 vol,

reliés en un, 3 L

— 

Catalogue géneral des: Théâtres.

héâtre de M. de Voltaire, § vol. in-12,
15 1,

———(BuveesdePiror , 3 vol, in-12, belles fiw
gures, 9 I,

o——de Masévaux,ThéâtreFranç.&Ital.in-13,
7 vol. : 21 1,
de M. Panard, en 5vol. in-12 , 12 1,
———& Œuvres de Fagan, 4 vol. in-12, 10 |,
~—de Philippe Poiffon ; 2 vol.in-12, $1,
~—de Boindin, 2 vol. in-12., sl
wedeM. Paliffor, 3 vol. in-12, 71 10f,
aeende VE hiya 3-1,
déMadame de Graffiny:, in-12, 31.
——de la Noue, 1 vol. in-12, 31,
——de Duché, ou Tragedies faintes, © vel,
 If-1x, 3 L-
+ de PAffichard, un vol. itt12, 2 1, tof]
—dunInconnu, 1 vol. iæ-12, 21.108,
“de la Motte, 1 vol. in-12, 31,
—~—de Delaunay, un volume im-r2, 3 1
e-—deGuyotdé Merville,3 vol. in-12,7 Liof,
——“de Colardeau, urvolume, 3 1,
dele Franc, quatre volumes. 81,
wie Moifly , titivolume init, 3 L
medbBüréfevard, ou FessParades trois vos-

-

« lkfnes in-12¢~ 7= 7k10f  
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m=Bourgeois, ouReceuil dePiéces Bour—

geoiles, in-12 , 3 1.
—— de la Grange , in-8°, 3le
— deRomagnefi &riccoboni,1 vol.in-8°5 1.
——d'Aviffe , un volumein-8° , 3 de
a——- de Boilly/in-8>, 9 vol.nouv.édit. 36L
~——de Peffelier, un volume, in-8°, sl.
—— de Campagne , Receuil de parades,
in-8° 51.

ede M. Favarr, avec figures & Mufique;
\ 40 lL.

de Vadé, avec les airs:inotés, 4 volumes
© im8%, 20Iv
=d’Anfeaunre, 3 vol.in-89 , avec les airs

rrotés , 15-1
——de Poinfinet, 2 vol; i2-8°, Mufique, 10l>
Nouveau. ThéâtreFrançois& Italien , 8 vor

irr-89, 40 Il»

Supplememaux Théâtres François & Italieny
& vol. in-12 , 15 1.

Ancien Thédrerdela Foire,10vol in-12,301s
NouvearThéârredelaFoire, 5 vol. ia-8%,20 li
Œuvres de P.Corneille, 10 vol. in-12 , 20 1:
——de T. Corneille, 9 vol. in-12., 18 1.
made Racine, trois volunves in-12 ,6 1. 15 f;
——Les mêmes , in-49, 3 vol, 65.1,
——de Crébillon:, 3 volumesin-12, 6 1, 15 &
+de Campiftron, vol in-12, 71.10%

Les mémes petit format, 61.
we de Moliere, 8 vol. in-12 , 161.
——Lesmémes, in-4°, 6 volumes, 961.
~——De Regnard; 4 vol. in~12, gt
—— De Dancoutt, 12 volumes, 24 L
——De làSrange-Chancel, ÿ vol:in-12,18 1.
~——DeDeftoucles, 10. vok-in-31% , 20M\
—- De la Chauflée, 5 vol. in-x2 , 10 1. 10 f.
—De Baron , 3 vol. in-12 81.151
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—-De M de Sainfoix, 4 vol. in-12 , 10
—— De Campmellé, z vol. 17-12 , s L
=—De Pradon, 2 vol. in-12, 5 |.
De la Fofle, 2 vol. In-12, al,
æ——Dela Fond , un volume ir-12 , 2 L 10f.
——De Poiflon , pere, 2 vol. in-12, sl.
——De la Thuillerie, 1 uol.in-12, 2 I! 10 {.
De Greflet, 2 vol. in~12, 5 L
e——Le Bourfaut, 3 vol. in-12, ol.
——De le Grand, 4vol. in-12, {ous prefle,12 L.
—- D’Auteroche,3 vol. in-12,{ousprefle,9 1.
——De Montfleury, 3 vol. in-12, 9 1.
+—De Quinault, 5 vol. in-12, 121108
~——De Morand, 3 vol. in-12, gl

=De le Sage, 2 vol. in-12, sl.
——De Dufréni,, 4vol. in-12, 12 1,
e——De Barbier, un volume; in-12, 2 1. 10,
w—D’Autereau, 4 vol. in-12, . ol.
—Del’Abbé Nadal, 3 vol. in-12 , 7 L 10 £.
—— De Danchet , 4 vol. 1n-8°, 8 1,
——De la Fontaine , 4 volumes, 81,
-——De Brueys & Palaprat, < vol. in-12, 10 L.
—— Dele Franc, 3 vol. in-12, 7Ll 101]
—— De Rouffeau, 5 vol. In-12, 1ol.
Théâtre François, ou Recueil des piéces de
+ l’ancien Théâtre, 1-12 y 12 vol. 361,

Théâtre Italien de M. Ghérarpi, 6 vol.in-12 ,

RE . 181.

Tire Italien, depuis fon établiffement,
Io vol. in-I2, 15 L

Les parodies dudit Théâtre , 4 vol. ir-12 , 12 |.

Théatre des Grecs, 6 vol. irIz, 18 1.

(Œuvres de Plaute, 10 vol. in-12 , 30 l-
On rrouve auffi un afjortiment complet dé

zoutes les Piéces détachees des deux Thédt:ies,
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